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A.V point de langueur et de dëpë* 
Vissement auquel le& Forêts nationalea 
se trouvent aujourd'hui réduites , c'est 
moins de conserver , que de repro- 
duire, qu'il peut être sérieusement 
question : primumesù esse quam esss 
taie. 

Sous le point de vue de lîf repro* 
ductiop, premier et principal .objet 
d'un Essai, dont nous nous permettons 
de faire hommage à rÀDMiMisTRATioir 
FoRESTiiRE , nous considérons l' Axbre 
en lui-même , le sol et les climats qui 
lui conviennent , selon ses variétés ; 
les analogies ou les différences qui 
rapprochent les espèces , ou qui les 
distinguent; l'exposition (pii plaitaux 
ynes , celle qui peut être nuisible aux 
autres; le tems des semis et des plan- 
tations ; et généralement tout ce quQ 



le règne végétal fournit d mcKcation^^ 
utiles pour le repeuplement des bois , 
ain$i que pour le bon aménagement 
des coupes,, faites aux époques mar-i 
quégs par la Nature, 

La police forestière a ses lois; les 
ijlétails relatifs à leur application sont 
étrangers au plan que nous nous 
sommes proposé. Mais ce qui lui ap- 
partient essentiellement, c'^est Fécô- 
ïiomie des mesures conservatrices, de 
celles^ notamment, qui s'appliquent 
à r^ssiète , à laménagement et à 
lexploitation. Cette seconde partie 
pouvait se détacher de TOuvrage; il 
convenait mieux encore de Vj réunir : 
ceux à qui nous avons principalement 
çn vue de le rendre utile , nouis sau- 
ront peut-être gré d avoir eu lïdée de 
leur offrir; dans le i^ême cadre, les 
ëlémens de tout ce qu'il doit paraître 
essentiel de connaître et 4^ pmti^uer.^ 
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P R E M I È R E F A R T I E. 

■ '■' i ■■■■'' '■■'». ' ' ' 

C H A. Pli T RU) PUE MIE R.^ 

S ... , . ' . '' ; 

' » ' ♦ ^ ^ • - ' 

L^ARBii» Jdteiit'le' pxprpier rang daris^Ié 
règne vég^tfitt iLaîniajest'é ^ son fjôt^t^ sei 
pieds profpftdéiaaei^riï^ en teW, sèî 

cime. S'éknç^n}: «véfc.dignifté vers \e$ cîêuk ; 
offrent .i(«Pkj;ô:bri pi^otecfeeur aux âtnifi»aux^ 
cotuoi^raux p}anft0$. Sa force, sa vie, aort 
utilité, tout I en lui ^, contraint Thomme M 
Tadmiration ; le détermine k Tétudeet à la 
recherche des merveilles abondantes de la 

A 



( 2 ) * . 

Nnturè'T[uî^, j.pro(Bgue^*de sé^ bienfaits, a 
doué les vifgëtnux des mêmes facultés que les 
animaux y afin quiia puissent s'approprier 
les principes de vie nécessaires à leur crois- 
sance^, à^ leur /(^condatron , k lêuTr fructifi- 
cation , et cons?quemment à la reproduc- 
tion de leur être.. En effet, r^n ^bre est 
composîé^ de trois parties principales : le 
tronc et les deux extrémités ,. inférieures et 
supérieures , ou les racines et les branches, 
tel ijicînes^ xlestînéés à pénétrer les dif- 
férente s co uches je terre,' ne-sont-embel* 
liés ni des formes^ ni des agrémens de la 
paruiç ;^ miiip^ ^éï onLleia ôfgirfés-'det Tûili • 
lité. Comme le tronc , elles ont un corps 
ligneux , des Cfîâch'es i corticale , un épi- 
derme. Ce sont elles qui vont chercher le^ 
auc^\9i\iin^iitaiTeâ*^ qui les àspireï^t>,-^m les 
élaborept. <^uelle ' subdifne délicatesse dans 
leurs , fonctions/! Qaellè ëagâcité dans le 
çhpiH » quelles sont obligées de • faire des 
prip<;ip6$ I qu eiletf doivent '^'ajj^oprîer ? 
çoftinie. elles savent » se • détourner ', pour se 
port€îr^ de pféfénsnce , où 'elles^^ trouvent 
u{ie. nourrituiie abondante'! Llmmidiré, la 



(3) 

chaleur , ces deux grands agens de la végë* 
tation , sont les causes principales de cette 
attraction. 

- Pour pQuvojir, démontrer les développe- ' 
nien.s qui conduisent à de si beaux résultats , 
il faut, d'abord , considérer le germe, qui 
pWJp rudimeat.de la première racine, ou 
Toriginede la. radicule ou pivot* La Na-' 
ture a tout fait pour la conservation de cet 
embryon, piiijsqu'eHe Ta cache, dans toutes^ 
les graines, $i>us une .infinités d enveloppes. 
Cet organe de la reproduction sort de la 
piat^ice par Thumidité et la chaleur de la 
terre; il est la. première racine de l'arbre;' 
il s^ëlamce pour pomper les premiers sucs 
dont la plante a besoin ; toutes les racines^ 
qui poui^ent ensuite., sont des développe- 
mens de la radicule, .danS'4aqu^lie elles 
sont enfermées. Aussi parait-'il étonnant 
à . tous ceux qui ont étudié et suivi la 
marche et les. lois .de la- végétation , quil 
y ait enooro: des. planteurs 'assez ineptes 
pour supprimer cett^e précieuse radicule, 
quaiid, par, sa croissance, elle est devenue 
pi^oC. Spn importance semble démontrée 
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aux yeiix les plus stnpîdes ; son etifoil« 
cernent dans la terre assure Téquilibre 
de Tarbre: s'il est supprimé, les racines 
« Vtendent horisontadement , pour retrouver 
cet équilibre : il faut donc que Tarbre fasse 
un nouveau travail , qu'il r emploie toutes 
ses forces et ses moyens pour réparer cette 
mutilation:; tandis que la sève, extravasée 
par les plaies et absorbée par la formation 
de ses nouvelles racines, eût servi à son 
accroissement, rendu, par ce barbare usage, 
souffrant et languissant. Aussi apperçoit- 
on une différente sensible entre les arbres 
vedus de brins, et ceux provenns de souches ^ 
ou qui ont été plantés : la texture et la force 
du bais des premiers, établissent une telle 
différence avec les deirniérs , qu'il n'est au- 
cun ouvrier qui ne saclie l'apprécier. D'ail- 
leurs on peut se convaincre combieti le 
prvot d'un arbre contribue au prompt évs> 
c^s de sa végétation : qu on sème ou qu on 
plante, avec les conditions requises, un 
arbre avec son pivot , et un arbre auquel 
on laura supprimé , il y aura , au bout de 
dix années , une différence de soixante pour. 



(S) _ , 

cent en faveur de ceux qui jouîront de la 
radicule que la nature leur a donnée. 

Si Tusage -vicieux de la mutilation, a pré- 
valu , c'est que l'intérêt des pépiniéristes y 
est constamment attaché j. parce qu it est 
plus difficile de tirer un arbre d'une pépi- 
nière , quand il faut ménager te pivot et Tes 
chevelus , que de l'arracher , en coupant 
avec le tranchant de la bêche les racine^ 
entrelacées avec celles des arbres voisins^, 
et le pivot profondément enraciné dans iu 
terre; que lors de la replantation, il est 
indispensable d'ouvrir des fosses plus pro- 
fondes , plus évasées ; qu!il faut étendre les 
racines fibreuses , au lieu qu'en mutilant^ 
la besogne se trouve faite plus rapidement, 
n'importe le résultat. 

Apprenons donc enfin à nous instruire 
dans le grand livre des chefs -d'œuvres de 
la Nature: nous y verrons que âes lois sont 
immuables; et que si etle a donné aux 
arbres des radicules, c'est quelles sont in- 
dispensables à leur prospérité. En effet, si 
ces pivots rencontrent, k une certaine pro- 
fondeur, des obstacles qui les empêchent 

A 3 
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de pénétrer,, ils se courbent horisontale- 
ment; suivent cette direction jusquà ce 
qu'ils puissent s'enfoncer : cette seule indi« 
cation ne dëtruit^elle pas tout ce qu'ont de 
frivole les spécieux raisonnemens de nos 
planteurs et de nos pépiniéristes ? 

Après avoir démontré Tutilité et les fonc-» 
fions dix pivpt , suivons la> marche des ra- 
cines secondaires ; elle est infailliblement 
la même : elles cherchent aussi la direction 
perpendiculaire autant que possible , à 
moins que la suppression de la radicule ne 
les force, comme nous lavons déjà dit, à 
suivre un cours latéral ; c'est ce qu'on voit 
lorsque les racines vont affamer , dans les 
champs , la substance des plantes , parce 
qu'elles cherchent, en surface^ ce qu'elles 
ne peuvent acquérir en profondeur. 
' * Quand on étudie les lois de l'équilibre des 

végétaux , on apperçoit que l'extension des 
racines est en volume égal à celui des 
branches. S'il arrive un accident à une 
mère-^racine , l'arbre se ressent de cette perte ^ 
jusqu'à ce qu'elle soit réparée par un nou- 
veau travail ; si on ravalle les branches , 



y- 



^ 



cette .opéraîîon ne n^it pas .aux Tacinç^ ;? 
elle rompt d'autant rapina l'équilibrjç^.qu^ 
les fets nouveaux, par la Iprcç de, lei\r vé-r 
gétation , le rétablit bientôt ; mais si oa 
conf inue ces ravallemenç ^ Textension d^s^ 
racines cesse , la corresponfjiance se restreint 
au volume de la t^té de ;1 arbre ;: ,^ussi,; 
ébranlé -t -on facilement ceux qui sopt, 
taillés en forme d'oranger, parce qu^ujliea 
de mère-racine, ces arbres np poussent plus 
qlie des chevelus, qui en tiennent lîeij.. Ainsi ,. 
les racines, dont les organes servent à .pom-. 
per les sucs de la végétation , sont en niéme-^ 
tems le point d'appui qui sert à maintenir 
Tarbre dans sa position droite, en oppo- 
sant une résistance proportionnée au, von 
lume des branches : sans cela les arbres 
seraient déracinés au moindre effpxt du 
vent; ce qui serait presqu'.impossible , ou 
du moins inlinimejit rare ^. si tous les arbres, 
avaient leurs radicules. 

I^s racines sont aussi enrorresponda|ipe 
avec les feuilles , par ra(j|ioii et la réaction. 
I^s racines leur envoient, pendant le jour, 
les matières qu'^elles ont élaborëes ; tout le su- 
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( 8 ) 
perflu est rejetë pai^l^ transpiration des par^ 
lies extérieures de Tarbre. Ces mêmes fluides 
redescendent pendant la nuit, et vont subir 
une nouvelle préparation, qui s'unit aux 
sucs nouvellement pompes par W racines. 
Or cette ascension et cette descension , exci* 
tant les sécrétiotis par leurs mouvemens 
perpétuels, parviennent à purifier les parties 
qui doivent concourir à Texistence du tronCi 
des branches, des feuilles, des racines, et 
tes plus sublimes à former 'du Tamande ou 
lagt'aine. C'est par un travail aussi mer* 
veilleax que la Nature opère lareproduc-^ 
tion des êtres. 

Cette sublime harmonie établit l'équilibre 
nécessaire dans lé mélangé des deux sèves; 
Y nne atmosphérique et huileuse, absorbée par 
lie% feuilles? Yaixiiea^ueuseet terrestre^ absorv 
bée par Ic's racines : c'est de ^a parfaite élabo^ 
rationde ces deux sèves, que dépendent U 
santé et la vigueur de Tarbre. 

Des racines , lobservateur doit passer au 
tronc , qui est un corps ligneux , composé 
de couches conceittriques , enveloppé de 
l'aubier, ensuite de couches corticales, du 
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tissu cellulaire que recouvre Fëpîderme. » 
Ces parties sont reraplies ,de vaisseaux 
flexibles, destinés à la circulation des lluidesi - 
au mouvement de la plante et au dévelop- . 
pement de «es parties ; sa vie enfîn^ dépend 
du jeu et du ruécanisme de ces fibres ; la . 
partie ligneuse ne se durcit que parce qu'il 
sç dépose, entre le3 vaisseaux, des sucs qui 
consolident les parties adhérentes , par la 
compression des couches extérieures ; ces 
fibres, employées à k charpente des plantes^ 
se trouvent dai^ toutes ses parties , sous > 
ài^s formes différentes. 

I<.es couches concentriques, ou couches 
ligneuses, se distinguent aisément, les unes 
des autres, par un tissu plus ou. moins . 
serré, et par une couleur différente d§. 
celle des parties qui séparent ces zdnes. > 
Elles sont composées de quatre. parties prîn- . 
cîpalts ; des vaisseaux lymphatiques , o.u 
fiîbres ligneuses ; des vaisseau^ pf&pres, .des 
trachées, de la moelle et de ^es produc- 
tions médullaires. Les fibres ligneuses s'é* 
lèvent depuis la racine jusqua.rextrêmité 
de Tarbre^ se distribuent dans le pédicule 
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Ûe8 fruits et des feuilles. I^es vaisseaux pro* 
près, ceux qui contiennent le suc propre à 
Tarbre , montent parallèlement avec les' 
fibres ligneuses , auxquels ils adhèrent for- 
temeat. Dans certains arbres, les vaisseaux 
propres sont confondus avec ces fibres ; dans . 
d'autres,' au contreure , sur-tout dans la 
classe des arbres résineux , les vaisseaux 
propreà sont séparés des premiers, et for-' 
ment une couche à part. Tous ces vaisseaux 
sont entrelacés des productions de la moelle, 
où dû tissu cellulaire , qui part de la moelle ,. 
et se rend à Técorce , en enveloppant de 
ses rameaux toutes les parties que^ noùs^ 
venons de décrire, La zone, ou ceinture, 
qui enveloppe le bois parfait, n'en diffère 
qtie par sa couleur , sa pesantjBur et sa 
densité. Cette zone s'appelle aubier, elle\ 
est composée de vaisseaux lymphatiques , 
ou fibres ligneuses, du tissu cellulaire, qui, 
partant de la moelle, vient se perdre dans 
Fécorcé , en suivant une marche horison- 
taie; de vaisseaux propres , remplis d'une ; 
liqueur particulière ; d'utricules où cette li* 
queur s'élabore; enfin, de trachées , par les- 



r 



( 11 ) 
quelles Taîr cîrcule dans Tintëneur, comme 
dans le reste du bois : ainsi/ cette compo- 
sition annonce qae le but de la Nature, en 
forniant cette zone, est de la faire însen- 
eiblement passer à Tétat de bois ; ce qui 
s exécute à chaque instant , à toutes les as«« 
censioné ou descensions dé la sève. Chaque 
printems fait donc naître une nouvelle cou* 
che solide ; tandis qu'entre Tëcorce et le 
bois, il se forme une nouvelle couche d'au-* 
bier (a)\- • 

Les couches corticales se trouvent sur 
la partie ligneuse , au-dessous de Tenveloppe 
cellulaire; les fibres qui les composent sont 
disposées parallèlement à Taxe de Varbre. 
On y distingue les vaisseaux lymphatiques 
et les vaisseaux propres, par lesquels mon- 
tent et descendent les sucs , qui doivent 
nourrir et entretenir la plante. Quelques 
naturalistes ont appelé liber la couche cot- 



(n) C^en successivement à Réaumur^ i Buffon^ « 
Duhamel^ à Rosier ^ qu^on est redevable de ces sublimes 
recherches , dont on peut facilement se rendre compte , 
en sciant horl$onta)ç|iteat un arbre un peu considérable^ 
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tîcalela plus proche de Taubîer. Cette couche 
doit en effet Atre distincte , ëtant pour ainsi 
dire de la même nature de Taubî^r, c'est-à- 
dire, quelle est plus ligneuse et plus forte 
que les , fibres -qui composent les autres 
couches. ; 

L'enveloppe cellulaire recouvre les cou- 
ches corticales » et se trouve entre elles et 
répîderme; c'est une su^tance charnue et 
succulente, assez ordinaîrement d'un vert 
terne et foncé; en l'examinant au -micros-* 
cope , on apperçoit tous ses pores, qui sont 
tellement multipliés, qu'ils seiïiblent, par 
la disposition des* vaisseaux qui les corn* 
posent, devoir prévenir et modifier laction 
de la chaleur sur les fibres corticales , ainsi 
que la réparation de l'épiderme , en lubré- 
liant lès canaux excrétoires qui viennent 
s'y rendre. . 
^ L'épiderme , vulgairement appelé écorce, 
est ia partie extérieure qui recouvre Farbre, 
depuis ses racines jusqu'à l'extrémité de ses 
branchés ; elle accoïh pagne toutes ses formes, 
ses Sinuosités ; elle est composée d'un réseau 
de fibres végétales , dont les pores, ou ouver- 
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tttires transparentes, sont les orifices dés vais- 
seaux de 1 arbre V par lesquels s'^ëcutent là 
transpiration et Taspiratioa insensible. L'é- 
pidérme esf de couleur différente , sur les 
arbres de diffërentea espèces, et suirlesdif*- 
férentes parties du même ai^bre : il est blano 
et brillant sur le Jti*ônc des bouleaujc, pluà 
brun sur les jeunes branches , brun-faunâtre 
sur le maronier, brùM-vetdâtre' sur la plus 
grande partie dès- arbres , et vert *^r les 
jeunes pousses. « ■ ' / • 

. L'épiderme , en recouvrant le' trotte de 
rarbre, le préservé 'desîûjtireS dés nrëtëores; 
il retient les -sues nourriciers, et hëîaîssè 
passer à travers éès pores ^ne lëis secret îoiïs 
inutiles f, poussées ; païf Y acte ^dë la véjgéta- 
tion, du centre à la cirbonf^rénbe. Lxytsqiie 
ces sécrétions s'évaporent lentement, il est 
facile de s'en appercevôir; pàrCe 'qu'elles 
s'échauffent ; et letir fetmèiutatîdtf détériore 
et altère la substatide de Tépidernle , i^uî est 
tellemejit nécessaire à Tarbre, que lorsque 
quelqu accident Fen a privé bu partie, il 
souffre, sa végétation languit, jusqu'à ce 
que 1 ehvèloppe cellulaire ait pu réparer le 



^, 
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md) en recouvrant la plaie. Si Tëpiderme 
«st entièrement enlevé , Tarbre périra in« 
)Paillible^ient. 

Les branches sont composées des mêmes 
parties qui forment le tronc dé Tarbre; elles 
ont des Ebres, des vaisseaux , des couches 
corticales, un épiderme, et de plus que le 
tronc, des bourgeons, des feuilles , des fleurs 
et des fruits^ £llçs sont spécialement desti- 
nées à porter ce précieux résultat du travail 
intérieur de la plante; et| sans doutât parce que 
A ^a sève élaborée, que renferment les branches, 
' contient toutes les parties'Çpnstituantes de la 
reproduction, elles sçnt susceptibles de foi^- 
mer de nouvelles tiges, en poussait des ra- 
cines lorsqu'on les plante en terre ^ et que 
le bourrelet qui se forme au boutfon sert à 
leur naissance. 

Les branches sont implantées dans >le 
tronc , où elles prennent leur cirpissance et 
leur développement ; les fibres s écartent 
pour leur faire un passage ; se rapprochent 
ensuite pour reprendre leur direction droite : 
cela seul démontre l'élasticité des fibres {pp; 
gitudinales , leur déviation , soit dans ,if^ 
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tronc ^soît dans les grosses branches, pro- 
duit des difformités dans le bois ; ces dif- 
iPormitës sont connues sous le nom de bois 
relpours. • 

: Les feuilles , ce bel ornement dont la 
Watura a paré les végétaux, sont une* partie 
des plus utiles et des plus nécessaires à 
J arbre : dlessont douées des -organes pro- 
pres au travail qui leur est cojifié dansTat* 
mosphère : elles y sucent rhumidité qui 
nage dans son sein : elles chassent et rejètent 
les déchets de la sève; leur mouvement et 
leur élasticité est un de ces phénomènes 
difficiles à expliquer , et qu^îl n'appartient 
pas à rhomme de pouvoir analyser , parce 
qu'il a beau questionner la Nature , il y 
aura toujours des merveilles qu'il ne pourra 
pénétrer. 

Jl,es feuilles sont composées djune écprce, 
d'un réseau cortical >. de neryures^, dont les 
vides sont occupés par le parenchyme , qui 
est imbibé des sucs verdâtres contenus dans 
les utrîcules , où ils sont élaborés et puriiîéa 
par la desçension séveusç , ou la sécrétion 
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qui «e faît par la transpîratioh insensible. Ofl 
voit donc, parranatoraiedes feuilles, dequelle 
importance elles sont à la végétation, puîs«* 
t[u elles sucent et attirent Tair atmosphé- 
rique, rhumidité et lés molécules des corps 
qu elles tiennent en dissolution. Au5si ont-* 
elles deux surfaces; Tune sans cesse tournée 
vers le ciel , et vers Tendroit où elle peut 
recevoir une plus grande quantité de lumière 
ou d'air libre; l'autre ^vers la terré, dont 
elle parait pomper Thumidité. La partie 
supérieure est ordinairement lisse et lustrée; 
ses nervures sont mqins saillantes; la partie 
inférieure est rude, pleine d'aspérité, fournie 
de poils courts, plus ou moim nombreux ; 
leurs points de correspondance avec l'arbre 
est le pétiole, qui les attache ài la plante ; 
c'est par les vaisseaux du péliole quelle^ 
pompent et refoulent la sève circulante ^, et 
celle qu^eltes ont élaborée ; c^est par leâ 
pores de leur écorce qu'elles laissent échap- 
per les substances superflues. Ce^ suostances 
sont de trois espèces différentes, Teau ^. 
Fair, et les sucs propres. L'eau est la sève* 
atténuée et dépotuUée-de ce qui peut servir 

.h 
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k îa ttoarrîturé de l'arbre (ût), L'aîr, qui s^é* 
chappe des feuilles lorsque T arbre est ex- 
posé au soleil» est déphlogistiqué ; si» au 
contraire, la plante est à l'ombre, ou que 
les feuilles commencent à se gâter ^ elles 
transpireiit de l'air fix^<^). Les sucs propres 
sont les gommes, les résines, Vesprit rec^» 
teur , le sucre , etc* 

Chaque espèce de plante a une feuille 



i^a) Cette trflpaspîratîon , nécefssaîré à Texisténce déd 
tégétaux , est telleineilt Considérable^ 'que DuliQiDel 
ajaat calcuJé eelie d'un petit chêne, d'après la suri^ace 
de ses fçuilles^ il ft trouvé qu'elle devait être de 24 
tonneaux eii la heures de jour*. 

Nous observerons néanipoîns que tous les calculs siîr 
fa transpiration des arbres doivent être -fautifs ^ paroo 
que le sol et le; climat ont sur elle une iiiSuence pré- 
pondérante ; cela est d'autant plus vrai, que si le terrcin 
par son ari4>té, ne peut suffire à la puissance attractive 
d'un ciel brûlant, nécessairement les feuilles se des- 
sèchent y leurs pétioles se détachent de Tarbre , qui 
soulTr^ infiniment de cet accident. Si> au contraire, lo 
aol est humide > et ^ue l'attraction ne soit pas en équi* 
libre, il en résulte que les feuilles, surchargées d'hu- 
tnidité ^ n'ont pitis d'élasticité dans leur mouvement^ 9^ 
qu'elles tombent en pourriture. 

{è) £jtpériences d'Ingenhouz^e et de Senebiex« 



# 
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l^ropre ; diversifiées autant que les es- 
•pèces , elles les caractérisent de manière 
qu on les reconnaît aisément , poux peu 
qu'on soit versé dans l'étude de la bota-^ 
niquei * . , 

' La feuille^ après d,es fonctîonis aussi' in-» 
téressantes, arrive au terme où ses vaisseaux 
s'obstruent par Tépaississement des sucs i 
cette maladie s'annonce par le changement 
de couleur , qui augmente à mesure que le 
désordre s'établit : son pétiole se dessèche , 
se contracte, et cette contraction le détache 
insensiblement de la tige. Sa mort est en* 
tore utile à la végétatioil; la terre Soluble, 
qui fait son essence , ses sucs desséchés , 
délayés par Ihumidité de la terre , sur la.^ 
quelle elle est tombée, nourrissent denou^- 
veau les racinèis, et de-là toute là plante. 

Après avoir parcouru tous les déveîoppe- 
mens de Tarbre ^ depuis ses racines jus- 
qu'aux feuilles qui décorent sa cime, nous 
Somîxies parvenus à la partie la plus impor- 
tante, celle où la Nature semble avoir réuni 
toute sa sublimité , pour la reproduction 
de chaque espèce; celle qui consacre, pour 
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^înâî dire, rimmortalité des êtres, puîsquo 
c est une émanation de chacun d'eux qui 
perpétue les générations. Aussi distingue- 
t-on, dans les végétaux , les individus mâlesi 
et femelles i et les hermapHroditesj ces der- 
niers sont infiniment plus ahondans dans 
le règne végétal ; sans doute , à cause du 
mouvement progressif dont les plantes sont 
privées^ 

Le phénomène de la conception végétale 
à excité les recherches de tous les natura- 
listes ; mais cet œuvre admirable de la Na- 
ture est enveloppé de mystères impéné- 
trables ; contentons-nous , pour ne pas VaU 
térer par des opinions et des raisonnemens ,' 
qui ne pourraient sûrement en révéler la 
secret , de démontrer ce que les sens ont 
apperçu sur les dëveloppemens de la con- 
ception. 

On voit sur les branches des boutons 
écailleux, plus garnis d'enveloppes que les 
boutons à bois. De cette matrice de la re* 
production, sort la •fleur , enrichie de tous 
ses dons et de tous les organes destinés a 
Remplir les vues de la Nature. 
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La fleur est composée d'un péduncute , 
d'un calice^ de corolles ou pétales ^ d\m 
pistil et èiétamines. Toutes ces parties, 
distinctes et séparées, ont^des fonctions 
qui leur sont propres* 

Le pèduncule est le prolongement de la 
tige destinée à soutenir les fleurs et les 
ff uîts ; leur consistance est toujours pro- 
portionnée au volume qu ils ont à soutenir : 
les articulations sont adhérentes au bois , 
et ne s'en détachent qu'^ la maturité du 
dépôt qui leur est confié. Dans^ quelques 
individus , la graine se sépare de son pèdun- 
cule , d'abord que le vœu de la nature est 
rempli : le péduneule se détache ensuite dit 
bois. 

Le calice est à l'extrémité du pédun- 
eule ; il enveloppe et soutient les parties de 
la fleuraison : il est, comme le péduneule, 
composé du tissu cellulaire, de vaisseaux 
lymphatiques et de vaisseaux propres, rê» 
couverts par Fépiderme. Cette organisation 
sert à une nouvelle élaboration des sucs, 
pour ne transmettre aux graines que les^ 
plus purs et les plus rafinéa. . 
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La corolle ou pétale. Ces deux dënomî- 
nations pe doivent pas être . confondues ; 
elles ne sont paS^ exactement synonymes. 
Les pétales sont les pièces dont la corolle 
est composée , ou plutôt ^^ feuilles : elles 
sont colorées , souvent odoriférantes ; elles 
servent d'enveloppe imgiédiate aux parties 
de la fructification ; elles les protègent contre 
les intempéries des météores , et semblent 
retenir dans leur sein les atomes de pous- 
sières fécondantes, qiiî doivent exciter le 
développement des gerraep. L'organisation 
A%^ pétales est la même que celle des feuilles ; 
elles aspîreiit Içs sucs aériens , qui sont le® 
principes nourriciers de la végétation , et 
rejettent ceiix qui lui sont nuisibles. Les 
JEbnctioQS des corolles sont-elles à leur terme.î^ 
révaporation insensible et la perte des sucs 
nourriciers obstruent les vaisseaux ; le pé- 
tale fane^ se détache de son support, et 
tombe. En général, la vie de là corolle est 
de courte durée ; souvent le jour qui la voit 
naître la voit aussi mourir. 

Le pistil est la partie femelle de la géné- 
ration : il est placé dans le centre de la co- 

B 3 
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^lle ; on y distingue trois parties caracté- 
irisëes : le germe , le style et le stigmate. Le 
germe est la base du pistil', qui porte sur la 
corolle ; c est la matrice , qui renferme les 
^mbryons des semences et les organes qui 
Berveiit à leur nutrition. Le style est un 
petit corps alongé ^qui porte sur le germe, 
et qui se termine par là stigmate ; celui-ci 
est Torgane extérieur de la génération ; il 
^st arrondi ou pointu , long ou effilé : ses 
fonctions sont ihfiniment précieuses ; c'est 
lui qui reçoit la poussière fécondante, pour 
Ja transmettre par le style dans l'intérieur 
du germe, pour féconder les semences. 

Uétaminê est la partie de la fleur, à Iv 
ïjuelle est confié le soin de la fécondation. 
Elle est composée d'un Hlet ou pédicule , et 
d'un sommet ou anthère. Le filet est à Fêta- 
mine , ce que le pédoncule est aux fleuri. 
'V anthère est une espèce de bourbe , qui sur- 
monte le filet ; elle renferme la poussière 
fécondante qui doit passer tïans le pistil, et 
communiquer à lovaire les principes de vie. 
L'antÈère est donc l'organe tnâle des fleurs : 
la Nature a diversifié la ligure, la couleur et te 



nombre de leurs capsules ou bourses; aussi. les 
botanistes ont-ils proKté de la variété des éta- 
mines et de runiformité qu'elles ont dans 
certaines plantes, soit pour leur forme , soit 
pour leur nombre , soît pour leur position ; 
ils en ont tiré les caractères généraux et foxi^ 
damentaux de leur système. Nous 'devons 
ajouter qu'il arrive quelquefois que Tan- 
thère parvenue à son degré de maturité, ses 
lobes s'ouvrent avec explosion , et lancent 
au loin , dans les airs , la poussière fécon- 
dante : c'est ce dernier moyen qu emploie 
la nature pour féconder les individus d'un 
sexe différent, séparés les uns dés autres. 

Cest ainsi que se fait Thyménée des vé- 
gétaux: la Nature , dans ce moment fortuné y 
est décorée de ses plus belles .couleurs ; pre-^ 
nant ensuite un caractère moîns riant , pîud 
majestueux peut-être, sa teinté rembrunie 
annonce qu elle s'occupe des soins qu'exige 
Iç fœtus végétal; les pétales se fanent, lea 
étamines se détachant , le pistil se flétrit > 
1 embryon leur survit, et assure la repro-. 
"diiÇtioB de lespèce. 

B4. 
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CHAPITRE IL 

D0^ M^i(^dies de P Arbre. 

Tout* c^ quî concoure à rentxetîen de I4 
vie, est en même-tems le principe de la 
mort. La circulation des fluides fournissant, 
dans la croissance , les sucs nécessaires au 
développement des organes » ces mêmes 
fluides portent ensuite le dërangeraent dans 
réconomîe végétale par les dépôts successifs 
qui consolident les parties élastiques , obli- 
tèrent les vaisseauic, produiseiit les engor- 
geniens , les tumeurs , les' épanchemens , les 
ïugosités, les pustules , les gales» les bour 
tons , etc. Les maladies s'annoncent égaler 
ment dans les feuilles « dans les fleurs , dans 
les organe^ de la génération , dans les fruits 
même : d'autres n'affectent que le corp^ 
ligneux, tandis que Fépiderme reste saîn^ 

On peut classer l^s maladies des arbres 
en internes et externes^ Celles qui pro- 
viennent des causes internes sont; 
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La cnrie , ta moisissure ou la, suppuration 
des plaies^ Plusieurs causes produisent ces 
maladies dos arbres: extérieurement, parles 
coups des corps durs qui écrasent Tépiderme, 
endommagent lenveloppe cellulaire, les cou- 
ches corticales , enfin Taubîer et la substance 
ligneuse; rextravàsîon de la sè^e, l'action 
de la chaleur, de Taîr, des pluies, des ro- 
sées les entretiennent , les ' augmentent , et 
rendent les plaies *plus profondes ; elles 
gagnent le cœur de larbre et le font périr, 
ai on ny remédie , «n couvrant la plaie , 
récemment faite , avec l'onguent dé Saint- 
Fiacre (a). Les causes intérieures sont , ou 
une transpiration arrêtée , ou une sève vi- 
ciée ; elle attaque le bois sous Técorce. Dès 
qu*on s'apperçoit dé ce vice, il faut am*- 
puter ou la branche , ou la partie endom- 
magée, et la recouvrir, comme nous ve- 
nons de le dire, par l'onguent de Saint* 
Fiacre* v 



{a) L'onguent de St,-Fiacre est un mélange de bouse 
de vache ou do bœuf , avec de Fargile ou autre teirt^ 
tenace. 
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Xe chancre ou ulcère coulanù : c'esfe le^ 
ipësultat d'une humeur acre ; Tëcofce se 
gerce, se dessèche. Pour arrêter le mal, il 
ÙLiit trancher dans le vif, et appliquez: Ton- 
guent de Saînt-Fiacre après Topération. 

Le couror^Jjement : c'est la inort des branj^ 
çhes de la cime , qui annonce le d^périsser 
Vient de Tarbre, Cette makdie attaque les 
extrémités les plus éloignées , comme celle^ 
qui terminent Tarbre. Elle est produite par 
lobstruction des vaisseaux, le dessèchement 
dçs solides; elle eçt sans remède: les arbres 
qui- sont couronnés doivent être abattus. . 

Les dépôts : ils font périr les branches ou 
les tiges où ils se forment; ils ne sont autrç 
chose que des amas de sucs, propres , qui pbs- 
truentlesyaisaeauîç^ arrête^t la circulatH)n, 
et produisent une espèce d'inflammation, 
qui altère, tout ce qui Tenvironne., 

Les ex^croissançes , les hupçs ou les tu^ 
meurs : elles sont occasionnées par la sura- 
bondance ou le reflux de la sève.; Tenlève- 
nient répété des branches, fait, naître ces 
tubérosîtés ; les ormes , les frênes, les peu- 
pliers , . sur - tout , y sont très - sujets, Cçs, 



^pnstruosîtés sont bien plu6 fréquentes ôUK 
les arbres qu'on émonde souvent. Ces ex^ 
{croissances acquièrent un volume prodî- 
gieujc aux dépens de la sève; Tarbre s'amaîr 
Çrit et périt avec sts infirmités, si xm n'ex- 
tirpe ces excroissances dans leur principe > 
en appliquant Tonguent de Saint - Fiacre 
^prês lopération. 

Lajullomanie : c'est une surabondance 
prodigieuse de feuilles , occasionnée pair 
une trop grande quantité de sucs, propres 
au développement des feuilles. 
« La pourriture : maladie occasionnée par 
le séjour de leaii dans les blessures , proJ 
venues du brisement de la tête ou de 
quelque grosse branche de Tarbre. La fer- 
ipentation • de cette eau ralentit la sève; 
çUe réagit contre les fibres ligneuses; le» 
décompose , depuis la partie supérieure 
du tronc jusqu'aux racines. Le bois, Tau- 
bier, Técorce même, se trouvent , par la 
pourriture , réduits en humus végéfal ou 
terreau; le saule est, sur-tout, sujet à cette 
maladie , souvent aussi les sapins et le* 
chênes en sont atteints. 



C a8 ) 

l4i mord subite : elle a deux causeà bîeji 
connues ;. ou rëxtravasîon abondante du suc 
séreux , occasionné par un coup de soleil ; 
ou la piqûre intérieure de quelqu insecte : 
elle s'annoacè par un dessèchemeut partiel 
ou totaL 

Les maladies produites par les causes ex^ 
ternes, sont: 

Le cadran : cette maladie est ordinaire* 
ment celle des gros arbres, et sur*tout des 
chênes. Les jeunes n'en paraissent jamais 
attaqués ; elle ne frappe que ceux qui sont 
sur le retour. La cadranure est composée 
de fentes circulaires de la roulure et des 
rayons de la gelivure, qui vont du centre 
à la circonférence ; ils représentent les Kgnes 
horaires d^un cadran. Cette maladie est 
dans le cœur de larbre , et n'est sensible 
que quand il est abattu ; le bois ne peut 
alors s'employer que pour les lattes, les 
douellea, les merrains; mais on ne peut en 
faire de grosses pièces. 

Là champlure ougelis .-maladie occasion* 
née par le froid subit, qui saisit , surprend et 
glace rhumîdité des jeunes tiges •herbacées 
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de Vannée y qaî n'ont pas acquis asâess de 
consistance, ou qui n*ont pas eu le teras 
de se fortifier et de se durcir. Cette mala- 
die fait souvent périr les arbres , qu'on acclî-^ 
mate sous une latitude plus tempérée que 
celle où ils ont pris naissance. 

La chute des feuilles : avant Tépoque 
on la nature en dépouille les arbres , elle est 
une véritable maladie , puisque la plante 
est privée dÔ ses moyens excrétoires et de 
se» suçoirs aériens. Cet accident est l'effet, 
ou d'une gelée subite , qui brûle .les pédi- 
cules des feuilles , et les détache de leurs 
tiges ; ou d'un soleil brûlant , qui , dardant 
ses rayons entre deux nuages, brûle et des* 
fiècbe ce qui se trpuve à son foyer. 

Uexfoliation ■: une partie morte de Té- 
corce du bois , se sépare d'une partie vive 
cootigiie : cette maladie est le résultat d'une 
humidité à laquelle a succédé une séche- 
resse. 

La gelipure , effet des fortes gelées , ^ 
qui font fendre les arbres , même avec bruit j 
la cicatrice , qui recouvre cette gerçure, 
reste marquée par une arête ou éminence : 
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les gerçures sont produites par les métneâ 
4Dauses. 

Le gwre : maladie qui attaque les feuilles, 
dans les endroits marécageux et bas , où 
lair ne se renouvelle pas. Le défaut de 
transpiration eh est la cause principale : 
de - là naissent des obstructions , des 
pléthores dans les vaisseaux de la feuille, 
qui paraît plus épaisse et àxxïie couleur 
blanche. • 

La mousse : ce n'est pas une véritable ma- 
ladie; les arbres forestiers n éprouvent qti'une 
très-légère impressioif de la mousse, qui €al^ 
tache à leur écorce. 

La roulure: maladie occasionnée par les 
insectes et les chenilles, qui s'enveloppent 
dans les feuilles , les roulent , et rendent 
leurs fonctions nulles, en les privant des 
principes de vie, qu'elles pompent dans Tat* 
.mosphère. / 

Il est encore quelques maladies particu- 
lières, mais qui tiennent aux localités; elles 
ne sont que des variété* de celles que lïou^ 
venons de décrire. 
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CHAPITRE IIL 
Des Sols et des Climats;. 



fiuhc îocuâ arvorum ingénus •• çuœ Robora cuûfue j 

Quis cohr , et qu^ sit rébus natnra ferendis, 

ViRG. Gboro. lib. a. 

• • 

Maintenant des terreins distinguons la nature , 

Leur force et leurs couleurs , leurs iniits et leur culture.' 

Tràd, de Vabbé Dblills. 



On est presque généralement convaincu 
que toutes les terres conviennent au bois ; 
cependant cette assertion exige des inodifi» 
cations. SanS doute que tout sol ^ où larbre 
peut enfoncer Son pivot , plonger ou étendre 
ses racines, eêt bon; mais encore faut -il 
que la nature, du sol contienne les principes 
analogues aux espècesf , qu^on y plante ou 
qu'on y sème ; parce que le succès de leur 
végétation dépend infailliblemem de la suc- 
cion des racines , conséquemment des sucs 
propres? à Télaboïation de la sève ; de mêmfe 
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que le climat influe sur celle de la succicrd 
del feuilles , parce que chaque plante a une 
température qui lui est propre , et que son 
développement est relatif à celle qu'elle 
trouve dans 1 atmosphère où elle vit. 

L'argile, de sa nature, ne contribue k 
)a végétation que par une action mécanique , 
elle attire et conserve Teau, les vapeurs 
souterraines y les parties salines et huileuses 
répandues dans l'atmosphère , qu'elle s'ap- 
proprie, ainsi que les substances graisseuses 
des fumiers (a) ; elle a toutes les facilités 



(à) Il n^y a aucun dbute que Taîr atmosphérique ne 
aoît le réservoir des évaporations teiTeatres ; or , ces su1>9» 
tances, rendues plus légères par Tair, et volatilisées par 
la chaleur , sont dans un grand état d'atténuation / avanl 
qu'elles retombent sur la terre ; ce qui n*a Heur qu'alors 
qu'une trop grande accumulation, ouïe froid, les a réunie» 
en molécules , plus ou moins denses , et qu'elles ont acquis 
une pesanteur spécifique „ pins forte que celle de Taîr r 
ïi résulte anssî de ces évaporations que Tair atmosphé-» 
rîque est un composé de parties aqueuses , inflammables^ 
huileuses ou grasses, enfin , de parties salines. Puisque 
les différentes combinaisons, qui résultent de leurs m^h 
langes , constituent les substances inflammables et grasse», 
ainsi que toutes les autres modificaiio'ns de Fair ; ce sont 
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pour se cômbînet avec la terre soluble ; lar- 
gile pure nuit essentiellement à la végëtation ; 
si elle est convenablement mélangée , soit 



ces modiHcations qui influant sur rainendement des 
terres , et par suite sur les végétaux. 

La physique démontré que les fluides tendent toujours 
à se mettre en équilibre ; et les observations journalières 
prouvent que quand Tatmosphère est trop chargé, soit 
de matières électriques^ soit d'autres substances, k 
terre en soutir© la portion qu'elle peut s'approprier ; 
comme Tair s*en imprègne à son tour, quand la terra 
en est ^chargée. Mais tous les lieux n'éprouvent pas 
les mêmes elFets de Tàir atmosphérique ; toutes les terres 
ne sont pas dans un même état de correspondance ; il 
faut une espèce d'assimilation et d'appropriation , entra 
les parties constituantes du terireîn , et les matières te- 
nues «n dissolution par Fair. Une terre nouvellement 
labourée , s'imprègne plus facilement des substances 
répandues dans l'air , que celles qui sont incultes, 
et 'dont les molécules n'offrent pas des divisions 
aussi perméables. En supposant que les parties salines 
et huileuses de l'atmosphère, soient en correspondance 
égale avec tous les terrefns, il est évident que l'argil© 
a , par sa nature , l'avantage de contenir des parties grais-»' 
seuses et huileuses , et qu'elle possède , conséquemment, 
toutes les qualités d'assimilation et d'appropriation con- 
venables, pour se pénétrer des Jiïien^aits atmosphériques , 
corrcspondans à ses principes. 

c 
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avec des sables , soit avec des cailiàûx , oA 
d autres substances, qui rompent ses liens 
d'adhésion, en la rendant plus perméable 
àTeau, elle dévient , de toutes les terres , la 
plus productive. 

La craie est formée par les sédimens deà 
coquillages; elle n'est infertile que par sa 
ténacité et son imperméabilité à l'eau ; car 
elle( contient un sel iftlkali, qui, s^unissant 
intimement aux parties graisseuses et ani- 
males , la rend très-productive , lorsqu'elle 
est indivisée et unie à ces substances : ainsi, 
pour rendre la craie fertile ^ il faut Funir* 
aux sables , aux tetres végéfales j et Sur- 
tout aux engrais. 

Les sables, pourvu qu'ils aient du foiid^ 
sont excellens pour les bois.' Us y végéteront 
lentement d'abord ; maïs plus les pivots s çn- 
foncerontj plus la végétation se ranimera: 
à la longue même ^ la décomposition des 
feuilles formera une terre végétale , qui as-- 
«urera des améliorations sensibles. Les pins, 
les hêtres, les châtaigniers y iréuasissent 
parfaitement. 

On peut fertiliser les sables par le mè- 
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l^ngSpf de Far^ile; celle -cî leur doiinc qii 
fcorps. Mais la dépense d'une telle opdia^ 
tîon excéderait les bénéfices qu'on pourrait 
èen promettre i à moins que Tun et Fautte 
ne soient voisins. Les mûriers , les charmed 
fet les lioyeré , auront aussi beaucoup de 
succès dans les sabler gras; cependant il 
faut convenir que* les arbres se couronne- 
ront plus vite dand les fables que dans leiS 
autres terres. CeJa ne doit pa$ empêcher 
lés semis i parée qne si les pr<Dduits rie sont 
pas équivalens à ceux des terreà de meilleure 
qualité , il n'en est pas moins vi-aî que lesj 
avantages seront toujonrâ considéï'ablea. 

Tous les sols conviennent aux érables ^ 
ainsi qu'au mahaléb où beris de Stp -Lucie j 
le bouleau ^ le faux acacia ^ le peuplier blanc i 
ait jrpreau. Forme, netedoutent nullement 
les terreins un peu seçs^ non plus que le saule- 
mardeau; n^aifl! les frénea, les aunes, les 
peupliers et leà saules exigent des terres 
fraîches. Ije (apin veut des lieux élevés et 
froids: il veut avoir sa tète d^ns les nues, 
et ses pieds dans la glace. 

Si up sol esît essentiellement mauvais , oï% 

c ^ ' . ■ 
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lé rend productif, en le labourant et lui 
confiant les grains de genévrier, de bois de 
S te - Lucie,, d'aubépîn , de prunelier , de 
toutes espèces d'arbres : il en réussira ce qui 
pourra ; ces productions créeront toujours de 
la terre végétale , pénétreront le sol par leurs . 
racines, et le mettront , à la longue, en état 
de recevoir^ les semences des plus grands 
arbres. 

Quant aux bonnes terres, il est inutile 
de démontrer que les semis et les planta- 
tions y réussiront parfaitement; mais nous 
croyons devoir observer qui! est contre 
l'intérêt général demployer en forêt ces 
sortes de terreins, à moins que leur éloi- 
gnement et leur difficile exploitation, ne soient 
un obstacle à tout autre genre de culture. 

Nous insisterons sur la culture forestière 
des rochers et des coteaux , sous les rap- 
ports du plus grand intérêt : d'abord comme 
abris protecteur de la végétation des plaines; 
ensuite par les motifs d'utilité , et pour 
empêcher la dégradation des terres végétales. 
En effet , si quelque peu de terres re- 
couvre les rochers par. couches horisontales 
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t)u perpendiculaires , s'ils s'y trouvent quel- 
ques scissures, les racines y pénétreront 
infailliblement, elles s entrelaceront, retien- 
dront les terres ; la dépouille des arbres et 
des insectes accroîrrjont insensiblement la 
richesse du sol ; et les productions , q^i lui 
seront confiées , en prendront plus de déve- 
loppement. 

Tous les arbres forestiers ne réussissent 
pas sous les différentes latitudes: les chênes 
blancs et verts seraient semés en vain dans 
les sables méridionaux; tandis que leur vé- 
gétation sera superbe dans les contrées sep- 
tentrionales. Lsf chaleur n est pas le seul 
obstacle qui s'opposerait à leur succès; Tex- 
cessive rareté des pluies est plus à craindre 
encore: car si ces sables pouvaient. retenir 
rhumidité, leur accroissement serait plus 
rapide que dans le nord. Aussi les évapo- 
rations étant moins fortes sous les latitudes 
tempérées , les pluies plus fréquentes y le 
tronc des arbres y est moins long à se for- 
mer que dans le midi ; mais leur qualité 
y est inférieure, à tel usqge quon em- 
ploie leur bois. Il en est de même des arhrea 

*C 3 



plantes, sDÎt au levant, soît au mîdî, feoiÇ 
au couchant ou au nord : dans les deui 
dernières exppsîtîonis, la qualité du bqis est in- 
férieure aux autres. La même différence existe 
dans leè espèces d'arbres plantés ^ les uns dans 
4es teçreinS sec$ , les autires dans des terrains 
huniideis;parcequelasoHdîtédelafibre dépend 
du sol , du climat et de Texposîtion où l'arbre 
croîtra ; ainsi , le chêne, a Texpositiou du 
Xiord , fournîta un mauvais boîs; dans un 
fond humide , il aura la fibre molle ; dani^ 
îa plaine, elles rie seronfpas aussi serrées 
que çeHe de Tarbre du çéteau: aussi la 
tneilleùre qualité sera celle de ce dernier. 

On croit souvent , en travaillant ces bois , 
tjue parce qu'ils sont rebours ou doux , gras 
pu* durs, ceç variété^ constituent les dif- 
férentes espèces; tandis que ces différences 
ne proviennent réellement que de la végé* 
tation de TàrV^, «uîvant le sol, ou Texpo- 
sition où il a été planta. Ces nuances peuvent 
s'appliquer*, non -seulement aux chéneà, 
mais à tous les arbres forestiers. On sWfor- 
cerait en vain de cultiver l'aune dans un 
terrein sec, ainsi que la majorité des bois 
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blancs: chaque sol ^.chaque, climat , chaque 
exposition ont des plantes qui leur sont pro- 
pres j et quand ap veut établir des forêts, 
îl est essentiel de prendre ea très-grande 
çonsidërâtion toutes ces obsérvatîans. D'ail- 
leurs, il est encore utile de connaître quelles 
senties espècesqui réussissent 1^ mieux dans 
|e pays , et doat le débit est le plus façile'ou le 
plus lucratif. S'il s'y fait beaucoup déchoir-- 
ronnage^ Forme et Iç frêne y sont plus pré- 
cieux : le chénç esl réset vé pour la menuisenV 
et les bâtimens; le hêtre pour les outils d'agri - 
Xîulture et les sabots. Les pins sont excel- 
lens pour la menuiserie, outre la poix qu'on 
en tire ; le sapin pour la marine : le peu- 
plier noir et l'ypreau w sont pas sans mé- 
rite , sur-tout dans les contrées où le chêne et 
le sapin sont rares. En un mot, le but qu'on 
doit avoir , dans la formation des forêts , 
est de fournir à la consonimation la plus gé^ 
^ér^le du pays où elles existenj. 
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CHAPITRE IV. 

Des précautions quexïge V établissement 
des Forêts . 

Aï^nâs avoir considéré la nature des dit 
férens sols, les expositions et les climats, 
il est essentiel, pour l'établissement des 
forêts , si le fond est inculte , de le défri- 
cher. Cette opération se fait de deux ma- 
nières ; ou à bras d'hommes , ou par le se- 
cours des animaux. Assurément , si leterrein 
est de médiocre valeur , ou d* une étendue con- 
sidérable, la dépense serait excessive en y em- 
ployant le premier de ces deux moyens. Le 
plus économique et le meilleur , pour dé- 
fricher les landes , est, après avoir ou coupé 
ou brûlé les plantes, extirpé leurs princi- 
pales racines, de se servir de la charrue à 
coutres sans soc , lorsque la terre aura été 
détrempée par la pluie. La seconde fois, 
on croise les premières raies , afin de cou^ 
per exactement toutes les racines. On se 
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Sert ensuite d'une forte charrue à versoîr s 
ou de toute autre , afin de renverser en- 
dessous la superficie, qui a ëté long-tems 
exposée aux influences atmosphériques. Il 
faut que ces labours soient faits à grands 
.sillons, bien ouverts et profonds. Après 
plusieurs labours, croisés en tous sens, on 
passe la herse , afin de tirer hors du champ 
les plantes .qui ne sont pas enterrées : on 
en fait des monceaux ^ qu'on recouvre de 
.terre, après les avoijr battus fortement. Leur 
décomposition forme une terre végétale, 
qu'on répand ensuite sur la superficie. 

Si le terrein est noyé par les eaux, ou 
trop humide, il convient préalablement de 
le dessécher. S'il est horisontal ,. Topération 
est plus difficile : s'il est en pente , il faut , 
après avoir établi un large fossé, avec d'autres 
petits correspondans, en remplir les fonds 
,avec des cailloux , dont on purgera le.sol. On 
,aura soin, en établissant ces fossés,, de rejetter 
la terre , qui en proviendrgi , dans l'intérieur 
du chermp. Si le terrein est horisontal, on 
tâche , à force, de bras^ d'y établir des fon- 
.dfières , vers lesquelles on ménage quelques 
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pentes. Souvent on rencontre âe ces (ùr%r 
drières , formées par la nature. Bailleurs ^ 
ou les eaux proviennent de sources, ou ca 
sont les eaux pluviales retenues par des cou- 
ches d'argile i dans le premier cas , on di^ 
tige le cours des eaux par des fo$sés r dans, 
le second , on suit 1^ méthode indiquée ci- 
dessus. 

Du travail, qu^ nous vencfias d'indîquef i^ 
dépend la réussite des forêts ; s'il est biea 
fait , si on a apporté toutes les précautionSL 
convenables, en ameublissant bien la terre, 
on sera certain du succès , en se conformant, 
d'ailleurs , à ce qui sera dît ci-après , pour 
hâter et protéger la végétation des plantes. 

Comme il est indispensable de prévoir lès. 
înconvénîens qui résultent du paçcage des, 
troupeaux, des bêtes à cornes et des autres 
animaux, qui ruinent les semis complet te - 
ment, il convient de circonscrire, d'un large, 
et profond fossé , l'endroit destiné à là forêt, 
lia terre devra être jetée en dedans, pour servir 
à rélévation des bords intérieurs de ce fossé ; 
on plantera ensuite des buisisons enracinés de 
rcmces , à un pied les uns des autres ; o^ 
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^ra une barrière impénétrable dès la troî^, 
sièrae annëe ; aucun animal n osera la 
franchir. L'aube-ëpîn , ou ëpine blanche , 
est aussi une excellente clôt?ure ; mais ella 
se fait trop attençlre , et demande beaucoup 
de soîns , dan§ sa jeunesse. La ronce est pré^ 
férable à toute espèce d'érbrisseaux. 

On doit encore , avant le défrichement dû 
terrein qu on destine à la forêt , tracer les 
communications. Cet ouvrage, bien eptendu, 
sert, tant au transport des bois, qu'à Técouler 
jnent ou à la retenue dés eaux pluviales. C'est 
à ceux qui sont chargés d« ces opérations, à 
saisir les cîrcoûstanoes locales, pour en tirer 
tout le parti convenable. Il est impossible 
que nous indiquions, ici, toutes les posi- 
tions , les directions et les phénomènes qui 
peuvent se rencontrer ; rien n'échappera à 
l'homme instruit : c'est aussi de son intellî-. 
gencé que dépendra le succès de ces éta- 
blîssemens. Dans les premières années, les 
observations qu'il fera lui indiqueront les 
moyens de prévoir les dégradations et la 
formation des ravines. Lorsque le grand 
nombre des racines, entrelacera le çol , i\tii 
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Sera raffermî et retenu par elles , les încon- 
yéniens seront beaucoup moins à craindre; 
il n'y aura que des ëvènemens , inBniment 
rares et peu multipliés, qui pourront dé- 
grader les forêts» 

CHAPITRE Y. 
Des Semis et des Plantations. 

Jam quœ seminibtts jactis se lustulit arbos , 
Tarda venu , sens factura nepotibus umbram» 
ViRO. Georg. lib. a. 

L*flrbre qu^on a semé , croissant pour un autre âge, 
A nos derniers nerveux réserve son ombrage. 

Traduct. de Vabbé Dbuxxb. 

\J N peut établir des forêts par le moyen 
des semis et. celui des plantations; mais 
avant de démontrer les principes, qui con- 
viennent à Tune et à Tautre méthodes, il 
est essentiel de faire connaître celle des 
deux qui est la plus avantageuse. 

Les plantations paraissent offrir une jouis- 
sance plus prochaine que les semis; mais 
si on considère, au bout d'une vingtaine 
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d'années, les progrès des arbres semds, et 
ceux des arbres plantés, on n hésitera pas 
à accorder aux premiers une valeur et une 
préférence, qu'ils méritent en effet. Jamais 
un arbre planté ne formera un tronc aussi 
droit 9 aussi beau , aussi majestueux que 
celui provenu du semis. Ce n'est pas la seule 
cJonsîdération , quoique celle-ci soit d'une 
importance majeure : il faut encore observer 
que, dans les grandes plantations, il périt une 
infinité de sujets ; que la dépense du rempla- 
cement est excessive; que s'il survient des sé- 
cheresses, sur-tout sous lés latitudes méridio-^ 
jaales , la moitié ou les trois quarts des arbres 
sont exposés à périr. En supposant même 
.qu on voulût les arroser , le peut-on toujours ? 
et cette dépense n'est-elle pas effrayante ? Eh 
bien ! les plantations ont à redouter cefléau, 
pendant trois ou quatre années. Ensuite, il 
faut remplacer les arbres qui sont morts , 
sans être plus certain du succès. D'ailleurs 
ces replantations ont un autre inconvénient, 
qui nuit immédiatement à leur prospérité; il 
résulte de ce que les racines de leurs voisins , 
attirées par la terre nouwUement remuée , 
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rempliront la fosse , avant que le suje^ rë* 
planté en ait poussé de nouvelles ) elles su-? 
ceront tous les principes 4e la végétation j 
leurs tiges les priveront également des bien- 
faits atmosphériques, de manière qu'affa- 
jpiés par les racines et Içs branche^ de ceux 
€pxi ont prospéré j les nouveaux sujets lan* 
guiront et finiront par périr. * 

Les plantations des forêts supposent des^ 
pépinières préalablement formées; et per- 
sonne n ignore que les particuliers , qui 
■se livrent à ce genre de culture, ne cher- 
chent que les moyens d'obtenir prompte- 
jrnent de belles ^iges î aussi ont-ils la plus; 
scrupuleuse attentioix de choisir la meilleure 
terre ^ et ne Se lassent jms de lui prodiguer les 
engrais et lesfiimiers. Ces arbres , habitués à 
un terrein gras ^ qu'on transporte ensuite 
dans des sols maigres , souvent secs et arides ^ 
doivent nécessairement dépéïir. D'ailleurs » 
où trouve -,t- on dçs pépiniéristes qui soiei* 
assez patiens^ assez intelligens, assez atnî^ 
du succès des plantations^ pour enlever, de& 
,pëpinières, les arbtes , sans couper, sans 
excorier ses racines, sans mutiler leurs^ pi*^ 



VotS , cette partie si nécessaire àia végéta- 
tion? Admettons même que ces précaution^ 
soient suîviejS ; lorsqu'on arrachera les sujets 
de la pépinière, elles entraîneront avec ellea 
une dépense très - considérable ; car , non- 
seulement il s'agira d'extraire les racines 
întfictes , mais il faudra les replanter telles ^ 
coùséquemment ouvrir des fosses assez 
profondes pour recevt)ir ces longs pivots , 
pour leur conserver leur direction perpen- 
diculaire ^ et assez •gtandes pour que toutes 
les racines horisoiitaîes puissent être éten- 
dues. Telles sont les précautions qu'exigent 
les plantations ^ les dépenses qu^elles néces- 
sitent, et les inconvénienst. qui en résultent, 
tous difficiles à prévenir,. pour ïke |)as dire 
impossibles. • ' 

Les semis , au contraire, réunissent toua 
les avantages; c'est la méthode la plus na- 
turelle , la plbs . f4:onde* et la moins coû- 
teuse; les principes, qui doivent la diriger, 
sont ceux de la nature; laissez Ja disperser et 
déposer elle-même les semences ; elle ne le 
fait jamais que lorsqu'elles ont atteint leur 
point de maturité. 
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Pour semer une forêt , îl faut que le sôl 
soit préparé , ainsi que nous Tavons dît 
clans le chapitre précédent. 11 y a deux 
époques pour les semailles : Tautomne 
est la saison *qu'on doit préférer, comme 
celle indiquée par la nature; les semailles, 
qui se font immédiatement après 1 hiver , 
réussissent toujours moins bien, sur- tout 
dans les climats méridionaux , où les séche- 
resses sont à craindre. 

Les semailles se font à la volée , soit en 
plein, soit danades planches plates ou creu« 
sées, bombées ou en ados, 'suivant la na« 
ture et la. situation du terrein. Les graines 
doivent être plus recouvertes , si elles sont 
semées après Thyver , qu'elles ne doivent 
Têtre avant; d ailleurs on doit, à cet égard, 
suivre Tindication naturelle. La dépouille 
des arbres, dans les forêts, forme succes- 
sivement des couches de terre végétale , 
destinées à recevoir les semences, que les 
arbres dispersent et déposent dans leur 
sein aussitôt qu'elles sont en maturité. La 
chute des feuilles couvre , dès Tautomne , 
ces dépôts ; la décomposition de celles - d 

entretient 
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entretient une fraîcheur convenable , pour 
exciter une légère fermentation et détermi- 
ner la germination. Les radicules pénètrent 
facilement ce terreau; tandis que les plan- 
tules Técartent à leur tour, sortent et s'é- 
lèvent au moment où le feuillage des arbres 
voisins les protège contre Tardeur du soleil ^ 
dont leur faiblesse ne peut encore soutenir 
Téclat ni la force- Cet ordre admirable, ca 
sublime ouvrage, indique assez à Thomm^ 
ce qu'il doit faire ^ il doit naturellement y 
^ reconnaître le degré de molesse qu exige lô 
lit d'incubation des plantes forestières ; et 
cependant il doit sur^tout avoir égard à la 
consistance particulière de chaque graine : 
les plus grosses souffrent d'être enterrées- 
plus profondément, que celles qui sont min- 
ces et délicates : la force des premières leuf 
feit surmonter des obstacles , que les autres ne 
pourraient vaincre; s'accommodent celles-ci 
mieux d'une superficie légère de terre- 
. meuble , remuée à la houe , et hersée , après 
les semailles , avec un fagot. 

Quant aux graines, il est encore essen- 
tiel d'établir les précciutions indispensables 
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qu'il ta,uZ suivre, avant de confier leur éei^ 
tinée au sçl qui doit les faire éclore. Les 
semences sont t ou couvertes de pulpes ^ oii 
renfermées dans des baies , des siliques , . 
des noyaux , des coques , des cônes; ou sim-^ 
plement isolées. Si on semait indifféremment 
ces fruits , il en résulterait que les semences , 
groupées, seraient ou trop pressées , ou mal 
disposées» et qu ii en périrait un très*grand 
nombre : il faut donc séparer des baies 
des siliques et des cônes , les graines qui 
y sont renfermées. 

On trouve cependant un avantage à se^ 
i)i.er entières les baies d'aubépine et de 
houx; leur pulpe les humecte ^ les pénètre y 
et hâte leur germination. 

Les semences des frênes et des érables doî-* 
vent être semées avec leurs capsules ; celles 
qui sont terminées par des aigrettes, comme 
celles des saules et des platanes, doivent 
être préalablement fjcoisséesdans lea maiiis f 
QU agitées dans Teau , pour les débarrasser 
du duvet qui les couvre , et qui les ferait 
pourrir. 

Les cônes des arbres résineux ouvrent 
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îeiifs dcaiiies , au printeras , et jettent lëitrà 
semences ; comme il faut les cueillîi avant 
cette émission , on est forcé de contraindre 
ces cônes ^ en les exposant , soit au soleil , 
soit h la chaleur douce d'un four médîo- 
cremeiit échauffé , à ouvrir leurs écailles 
pour en tirer la semence; 

Les cônes des aunes et des bouleaux dis-^ 
persent leurs Semences , dès lautomne ; ori 
doit avoir grande attention de prévenir cette! 
dispersion, pour'les recueillir. 

Quant aux sèmeilces à coque ^ il faut es- 
sentiellement -se, dispenser de leur ôter cette 
boîte ligneuse, qui est utile à la germina- 
tion du corps farineux qu'elle renfermé. 
D'ailleurs j dans toutes ces distiiiclîons , la 
Nature est indicative des précautions qu'on 
doit avoir : si elle a donné "de Télasticité 
aux siliques , c'est pour eii laisser écliap- 
per les semences ,^qui ne doivent pas être 
confuses j ni enveloppées de leurs mem- 
branes , avant de les répandre sur le sol qui 
doit les recevoir. Si elle a conimunîqué le 
même mouvement aux cônes des arbres 
résineux , à une époque plus reculée j c'est 
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que Tembryon a besoin d'être plus long-temrf 
protëgë dans ses enveloppes ; si les coques 
ne s'ouvrent que par la fermentation et la 
chaleur douce de la terre, c'est quelles sont 
utiles à la germination. Enfin Thomme , en 
tout y doit étudier les lois de la nature , qui 
toutes sont marquées au coin de la sagesse ; et 
il sera certain du succès de ses opérations. 
On ne doit pas commencer les semailles 
des forêts après les premiers labours ; deux 
années doivent être employées à la prépa- 
ration des terres , afin qu^elles puissent être 
pénétrées des amendemens météoriques : on 
entend par-Jà les effets du soleil , de l'air , 
de la pluie et des gelées, enfin de tous les 
météores. Le soleil échauffe la terre; celle- 
ci y quand le soleil n'éclaire plus notre at- 
mosphère , attire l'humidité de l'air, que la 
fraîcheur condense en rosée , etconséquem- 
nient les sels acides et aériens qui jouent 
tin si grand rôle dans la nature. L'air atmos- 
phérique est le réservoir* des évaporations ; 
les parties hétérogènes, qu'elles Tenferment, 
étant volatilisées par la chaleur , elles se con- 
densent par le froid , jusqu'à ce que leur 
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pesanteur spécifique , plus forte que celle 
de Taîr qui les contient , les force à re- 
tomber sur la terre en molécules plus ou 
moins grosses , soit en rosée , soit en pluie 
ou en grêle. On peut conclure de-là que Taîr 
atmosphérique est un composé de parties 
aqueuses, huileuses, inflammables^ et de 
parties salines. 

Les gelées ne sont considérées comme 
amendemens, que par leur effet mécani- 
que; Teau, en état de glace, placée entre 
chaque molécule de terre , occupe , en se 
condensant, un plus grand espace, qui sou- 
lève chaque partie, et successivement toute 
la surface ; toutes ces molécules , soulevées 
et divisées, Taîr et les sels qu il contient, 
la pluie et les substances qu'elle renferme, 
pénètrent avec facilité, et disposent les ma- 
tériaux de la grande fermentation , qui doit 
avoiç lieu au renouvellement des chaleurs : 
ainsi une gelée forte équivaut à un labour. 

Cette dissertation , tur Teffet des amen- 
demens météoriques , suffît pour faire sen- 
tir qu'en confiant les graines à une terre 
nouvellement remuée, leur végétation ne 
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peut être que languissante , parce qu elleil 
n'y trouveront pas les principes constituant^ 
propres à leur développement : en pareil 
pas , au iîeu de hâter ses jouissances , on 
perd le fruit de ses travaux pour avoir de- 
vance Tordre et les cotnbinaiaons de la Na-i 
ture. 

En indiquant la protection que les plan* 
tules trouvent dans le$ abris des arbres fo- 
restiers contre la chaleur du soleil, qu'elles 
n'ont pas encore la force de supporter, 
nous n'avons fait que retracer les soins, que 
la Nature a pris pour la conservation des 
êtres. Mais quand Tart s'immisce dans cette 
reproduction , il faut au moins qu^il ne né^ 
glige aucune des précautions qui peuvent 
procurer aux jeunes plantes la protection, 
qu'elles rencontreraient si elles n'étaient 
éloignées de leurs familles. Le seul moyen 
d'y parvenir pour les semis en plein , c'est 
de mêler, avec les semences d'arbres, des 
graines de genêts été d'ajonc, qm croissent 
vite , et qui n'étant ni touffus ni forts en 
racine , procurent de l'ombrage au semis ^ 
sans nuire à sa végétation. 
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Ces moyèirs de conservation ne sont pas 
les seuls qui doivent occuper. 11 y a des 
ennemis à vaincre, infiniment redoutables; 
ce sont les mulots, les taupes et les plantes 
parasites. 

On évite le ravage des mulots et des 
taupes , en semant abondamment ; Sauf , 
si leurs dëgâts ne sont pas trop considéra- 
bles , à espacer, dans la suite, les plantes. 
D'aiilleurs, par leur multitude , elles se pro- 
tègent mutuellement; elles laissent moins 
de façilit(^s aux gramens pour s'emparer du 
terrein. Si on le peut, néanmoins, on fêta 
très-bien de tendre des pièges aux mulots: 
il y en a de peu dispendieux , dont on ne 
doit pas négliger Tusage. 

Quant aux plantes parasites, elles nuisent 
prodigieusement aux progrès des jeunes 
arbres qui ne peuvent les surmonter qu'avec 
beaucoup de peines i au bout de quelques 
années, il faut, en espaçant lés plantes, 
couper la jeune forêt, afin de la fortifier, 
et pour qu'elle puisse s6 débarrasser des 
gramens qui lui enlèvent les principes de 
la végétation et lès bi^^its atmosphériques. 
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On est souvent forcé de rëitërer cette op^ 
ration plusieurs fois , pour maîtriser ce re- 
doutable ennemi. 

Ces inconvéniens seraient plus faciles 
à éviter dans les bois de médiocre éten- 
due , où les semis peuvent s'exécuter en 
rigoles ou planches étroites , espacées de 
quatre à cinq pieds : cette méthode écono- 
mise à-la-foîs les travaux et les in&s ; elle 
facilite les soins , les moyens de garantie 
et de protection ; elle a aussi l'avantage 
d'une plantation dirigée sur un plan plus unî- 
form^. Maïs dans les domaines vastes, les 
sites, les veines de terre, les élévations * ou 
les pentes , présentent des obstacles qui .font 
accorder la préférence aux semis en plein. Les 
semis en rigoles ont cela de particulier, qu'ils 
peuvent s exécuter en deux saisons ; de ma- 
nière qu'en semant un rang avant l'hiver , 
on peut semer le rang voisin incontinent 
après; qu'on peut, si le semis prospère, 
donner un trait ou deux de charrue pendant 
l'été , lorsqu'on s'apperçoit que les herbes 
gagnent et qu'elles menacent d'étouffer les 
jeune3 brins. On coii#fe ensuite à des femmes 
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OU à des enfans, le soin de serfouir le tour des 
jeunes plantes, avec de petites pioches. 

Quelque méthode qu'on adopte pour les 
semis, il sera essentiel, lorsque l'automne 
aura dépouillé les arbres de leurs feuilles , et 
que celles-ci seront tombées , de choisir un 
tems humide , pour enlever les plantes sur- 
numéraires, en obseryant scrupuleusement 
de leur conserver leurs radicules et leuys 
racines; soit pour les transplanter intacts 
dans des pépinières , afin de s en servir dans 
les années suivantes ; soit pour rempla- 
cer , de suite , les espaces de la jeune forêt 
où les semences n auront pas germé, ainsi 
que ceux qui auront été détruites on en- 
domagées par les animaux; on sera assuré, 
avec de telles précautions, que les arbres, 
ainsi transplantés avant Thîver, ne manque- 
ront pas de reprendre, à moins que quelques 
circonstances imprévues ne nuisent à leur 
croissance. 
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CHAPITRE VI. 
Des forêts dégradées . 

JLe repeupleiDent des forêts dégradées est 
une opération dîfîîcile, quand sur- tout lea 
racines se sont emparées de tout le terreîn, 
et même des grandes clarières ; parce que 
ces racine^ s'opposent aux plantations y dont 
elles dévoreût les substances. 

Pouf parvenir à quelques résultats avan- 
tageux , il faut débuter par extraire le plus: 
grand nombre possible de racines, afin que 
le terrèiii puisse être travaillé convenable- 
ment; ainsi préparé et exposé aux amen-- 
deraenô météoriques, on sèmera par touffes, 
çà et là , de manière à regarnir les places 
vides;, petit à petit les semences germées 
disputeront Id place aux racines étrangères, 
et parviendront à les maîtriser. 

Sur les bords des clarières où le bois existe ,^ 
le repeuplement est plus facile ; mais il ne 
se fait pas par le semis , lorsqu'il se trouve , 
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tiafïs ces cîrconfërences , de jeunes pieds , 
poit de brins ou de souches; on doit, en 
pareil cas , les marcotter , en les couchant. 
Cette opération se continue, à mesure qu il 
pousse de nouvelles lîrancheâ , qu'on étend et 
qu'on iharcotté de nouveau. Lorsque ces cir- 
conférences sotit garnies de vieux arbres , il 
faut les couper par tepied , le plus bas qu il 
est possible de le faire ; on marcotte pa- 
reillement les jets qwi s'élancent de la sou** 
che, afin qûë ^ dès J^acines qui en seront 
détachées , il s'élève de nouveaux çujets , 
auxquels on fait subir la même opération. 

Quant «aux arbres vieux et décrépits , 
qui , dans l'intérieur des forêts , occupent 
des places inutiles , dès l'instant que ces 
arbres ne gagnent plus à rester sur pied, 
îl oât essentiel à la prospérité de leurs voi- 
sins, de les abattre. Il ne .faut même pas 
espérer que leurs souches repoussent du 
pied; ils sont souvent trop vieux ; et il reste 
trop peu de vigueur à leurs racines', pour 
qu'ils puissent se reproduire. Au reste, c'est 
à ceux qui les observent de près, à juger saine- 
jnerit l'espérance quon doit en concevoir. 
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Quand oh apperçoit des endroits qui s eclaîr- 
cissent , on coupe , çà et là , quelques arbres, 
afin qu ils repoussent du pied , et qu ils don* 
nent du bois de souches, qui épaississe la 
forêt. Si une partie de forêt est incendiée ^ 
et que les troncs des arbres soient rôtis , il 
convient de les couper à fleur de terre, pour 
qu'ils puissent donner, par la suite, du beau 
bois de souche. 

Il tient aussi à la conservation des forêts, 
d'indiquer à ceux qui en sont chargés les 
moyens d'arrêter promptement les incen- 
dies, fléau destructeur, lorsqu'il se déclare^ 
de ces vastes et riches possessions^ et qui les 
anéantît en si peu de tems. Le parti le plus 
sage et le plus prompt: , est d'en circonscrire 
le foyer , en abattant , à une certaine dis- 
tance du lieu incendié, tous les arbres; d'en 
retirer les troncs et les branches, et de 
les mettre à l'écart. Pendant cette opéra- 
tion, d'autres personnes ouvrent un large 
fossé de séparation, dont ils jettent la terre 
du c6ré opposé à Fincendie ; ce fossé , et 
cette terre, qui sert de rempart, arrête la 
communication : le feu , ne trouvant plus 
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y'aliment par le haut nî par le bas, ter- 
mine ses progrès. Maïs pour cela, il ne 
faut pas perdre de tems, et ne pas craindre, 
par une parcimonie mal entendue , de re* 
culer son retranchement du lieu incendié, 
afin d'avoir le tems de terminer son travail; 
sans cela, les flammes gagnent les travail-' 
leurs , et tout ce qu'on a pu faire ne sert 
à rien; il faut se reporter plus loin, si tou- 
tefois on en a le tems encore. 

CHAPITRE VII. 
De la coupe des Forêts. 

XouT, dans la Nature, n'a qu'un terme; 
le germe et la radicule , en contenant les 
principes de la vie, renferment également 
ceux de la dissolution des êtres: aussi la 
raison et nos besoins nous ont fait sentir la 
nécessité de prévenir le dépérissement des 
arbres, en les coupant avant que la vieillesse 
oblitère leurs canaux ,^ et les conduise in- 
sensiblement à la pourriture et à la disso-*, 
lution. Jusqu'à présent, c« nesc pas le^: 
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J)rît d^observatîon qui a dirige la coîgn^è 
destinée à trancher le fil de Texistence deâ 
arbres ; les coupes régulièrement suivies 
B^ont eu pour régulateur qu'un ordre métho* 
dique d'exploitation ^ uniquement fondé stir 
la présomption de Tâge. Cependant , les indi** 
cations physiques sur la vieillesse des arbres^ 
sodt aussi certaines que cdles de la décrépi* 
tudedes animaux : si les arbres ne travaillent 
plus à accroître la hauteur dé leurs tiges j la 
longueur de leurs branches » la grosseur d# 
leurs troncs, c'est la preuve qu'ils déclinent et 
qu'ils se dégradent insensiblement ; alors il 
faut les couper ; sans quoi , ils perdent de 
leur force , pour les usages mômes aux* 
quels on les destine. S'ils doivent servir au 
chauffage , leur flamme est moins vive , 
moins active. Si on les emploie à la cons- 
truction , ils seront bientôt exposés à servir 
de repaire aux insectes et aux vers, qui les ron- 
geront et les chîronneront de toutes parts. Il 
est donc essentiel de saisir, pour les abattre 
avec profit, le point auquel ils cessent de 
croître , et où ils vont commencer à décliner. 
Prençns garde que nous parlons ici de 



(6S) 

l'arbre de la nature, c'est-à-dîre , de cèîuî 
qui a conservé so^ pîvot et ses racines i 
ceux, qui ont été mutilés sont remplis de 
défauts ; et ne pouvant suivre les mêmes 
lois 5 ni fournir les mômes indices , ils trom^ 
paraient nécessairement lobservateui*. 

Nous avons vu , dans Tanatomie de Farbre , 
qiiela plantule, qui s'élance des feuilles se* 
minales, donne Ime tige droite , et que cette 
t-îge , dès la première année, ne pousse aucu- 
nes branches latérales. Celles qui paraissent, 
Tannée suivante, décrivent un angle de dix ^ 
et successivement, de vingt, trente et qua- 
raVite degrés. On peut calculer , sans erreur , 
que Farbre est dans toute sa force ; lors- 
que ses branches décrivent, un angïe de 
quarante à cinquante. De cinquante à soi- 
xante, Farbre se soutient, il se charge de 
petits rameaux très-courts , qu'on apperçoit 
aisément , et qui indiquent une végétation , 
peu active et ralentie : lorsque les angles 
s'abaiissent à soixante - dix degrés , Farbre 
décline, et rarement il dure jusqu'au paral- 
lélisme de ses branches , avec le quatre- 
vingt-dixième degré. 
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Sî on veut avoir la preuve de cette ex- 
périence; qu'on prenne la peine d'examiner 
les arbres y dont la totalité des branches in- 
férieures est à soixante-dix, quatre -vingt et 
quatre - vingt - dix degrés ; on verra que 
presque toujours les branches du sommet ^ 
qui ont les premières décrit les angles de 
dix et vingt degrés , sont desséchées et 
mortes. • 

Plusieurs causes concourent à cette in- 
clinaison successive. Les branches s'allon- 
gent chaque année; leur poids s'augmente 
en raison de cet allongement; Tair pèse 
sur elles. Les feuilles ont bien aussi leur 
pesanteur spécifique, qui s'accroît parlab- 
sorption de la rosée et par la surcharge des 
eaux pluviales; les branches, forcées d'obéir 
au poids qui entraine leurs sommités, se 
courbent , descendent , et ne remontent 
jamais au poinfr ou elles étaient. Cette in- 
clinaison provient encore de l'oblitération 
des vaisseaux dans la partie du dessous de 
la branche ; tandis que ceux du dessus et 
des côtés se distendent forcément par la 
$hye , celle-cîabondant toujours en raison de 

loblitération 
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1 x)blîtératîon des canaux de la partie affaiblie,^ 
ils prennent plus de consistance et de 
grosseur ; ' il est aisé de s'en convaincre 
en coupant ces branches verticalement ; 
on appercevra la différence qui se trouve 
dans les diamètres des couches concen- 
triques. 

On doit donc considérer le principe , 
qui vient d'être développé , comme ré- 
gulateur de répoque à lacj^uelle on peut 
couper leô arbres ou abattre les forêts , 
puisque ces indications de la Nalure an- 
noncent ïeiïc décrépitude , comme celles ,, 
qu'elle imprime sur la tête de T homme, 
annoncent la sienne. Toute la théorie des 
anciens forestiers doit échouer contre une 
démonstration semblable. Il n est plus ques* 
tîon de rage des arbres; il s'agît délaces* 
sation de leurs progrès; c*est-là le véritable 
thermomètre de leur dépérissement. L'âge 
ne signifie rien; la plante croît, acquiert, 
profite dans Un sol qui lui convient, à une 
exposition où elle se plait ; tandis qu'une 
autre, plantée à la même époque, dans une 
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terre ingrate, à une exposition oppose^ë>, 
dépérit et meurt (à). 



{a) L*œil, peu accoutumé à jugfer les angles que dé- 
crivent les branches , pouvant se tromper sur 1 mdicatioii 
que nc^s donnons « il nous parait indispensable de tracer 
les considérations auxquelles on peut s'arrêter pouit juget 
le summum de la croissance des arbres. 

En général, dans un sôl de cinq décimètres , ou d*uii 
pied «t demi de profondeur , les arbres peurent vivns 
de 4o â ^ ans : dans un de huit à neqf décimètres, ou 
deux pieds et demi , de 60 à 80 ans ; b\. dans un sol 
d'un mètre et trois décimètres, ou trois pieds et demi ^ 
de 80 à too ans, ainsi de sitite. 

Les taillis, dans up mauvais terrein, lie croissent plus 
«[près 8 pu 9 aqs ; dans un médiocre^ après \S k 2.0 
ans ; tandis qu'en bon lbnd> ils profitent pendant 3o , 40 
ans , et même au-delà. 

Le suàimum, de la croissance des arbres peut doric 
se juger jpàr la profondeur et la qualité du sol où ils vé- 
gètent. 

JÛuhamel estime que le chêne ^ dans un bon terrein , 
croit en hauteur d'enyiron 3 décimètres , ou un pied , par 
année , jusqu'à 60 ou 80 ans ; après cet âge , il s'élève 
peu; mais il grossit ^ pendant iong-tems , d'un demi pouce 
par chaque année. Le terme oà il ce9se de croîtra, dans 
les fonds médiocres, est de 5o ans y et dans les mauvais 
tonds, de 27 à ôo. Les bois blancs arrivent au terma 
de leur crcûssance^ avec plus de promptitude. 



(67)' 

s=is= ■ ■ . r I I I ii.'. i jBfi 

CHAPITRE VIII. 
Des Hpeuplemeru et amélioration. 

JuSQÏj'Aprëseiit, ôii s'eét persuade que le 
iueilleur moyen de repéùpleretd"améliorer les 
forêts, ëtait la rësefve deé baliveaux dans là 
coupe des taillis; poiir leâ laisser croître en fu • 
taie.Ônarechercfe^^àk vëritë, les plus boaujè 
brins , soit de seiiience ou de souche ; ceux 
les plus droits , dont les branches de la tête 
Sont bien raiiiasséeâ vers 1^ tige. Les or-5 
donnànces ont prescrit d'en laisser seiz<i par 
demi hectare (a) défaillis, et dix par demi- 
hectare de futaie. On a voulu , par cette 
méthode , copserver, eu France, à peu-prês 
là même quantité de bois , et former de 
[ nouvelles forêts , dans rintention louable de 
suppléer les anciennes , à mesure qu on les 
abattait. Sani doute, si le succès èùt ré- 
pondu à l'attente , 6n aurait eu raison d *6pé- 



(à) Ou arpèat. 
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rer toujours d'après ces principes ; mai» 
dès qu'on s est apperçu qu'ils ne pouvaient 
remplir le but qupn s'était proposé , il fal- 
lait supprimer les baliveaux , et adoptejr un 
mode , plus propre à Tamélioration des bois. 

Analysons , maintenant , d'après les lois 
de la végétation , les résultats de la méthode 
de conserver IdS baliveaux. Ces seize brins 
réservés par demi-hectare, doivent êtr^ sup- 
posés les plus beaux ; et dès-lors leurs bran- 
ches touchent nécessairement celles des arbres, 
voisins; par suite de ce contact, leurs écorces, 
privées des grands courans d'air , sont 
tendres , leurs pores très-ouverts , et leurs 
vaisseaux se remplissent de sève. Lor^sque 
le taillis tombe sous la coignée, le baliveau, 
naguère abrité, se trouve subitement ex- 
posé aux intempéries : aussi dans les hivers 
durs , y en a-t-il beaucoup qui meurent : on 
cite même celui de 1709, qui les fit tous 
périr. 

Mais en admettant qu'ils résisteiit , Télé* 
vatiqn^progressive de leurs tiges ne croît 
plus dans les mêmes proportions. Les bran- 
ches latérales poussent fortement de tous 
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les côtes ; elles s'inclinent et dëcrivent 
protnptement Tangle de 4^ à 5o degrés : 
larbre grossit ; ses branches se prolongent ; 
il cesse de croître, avant d'être parvenu à 
la moitié de la hauteur ^ à laquelle il au- 
rait de atteindre. 

Cet inconvënient n'est pas le seul. Les 
baliveaux nuisent essentiellement aux tail*- 
lis ; leurs branches latérales , qui s'étendent 
presqu'horisôntalement , et qui croissent 
avec, d'autant plus-de Jacilité , que rien ne 
s'y opposa , en: couvrant de leur ombré toutes 
les soiiches' qui les âvoîsinent , les privent 
des rayons salutaïires du soleil et des in- 
iluenc'eidè Vaîr : elles végètent mal , lente- 
ment 9 et^ linissent: .pat .périr. L'inspection 
des taillis prouvera' (Jette lasselrtion , et dé- 
montrefa encore , que Tombre et l'humidité , 
que ces baliveaux répaxident autour d'eux f 
en formant obstade au dessèchement, oc* 
casionnent la gelée dés taillis. 

Il est aisé 'd'appercèvoîr , d'après cela , 
que leà baliveaux nuisent essentiellement 
aux taillis ; que leur bois n'est pas de bonne 
qualité ; et qu une fbrét , formée de pareils 

E 3 
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çrbres , ^ un âge si disproportionné ,, août 
les uns sont en décour^i, d'autres h leur point 
^ de perfection , les derniers éloigné^ encore 

d'y parvenir , est réellement inau^aise. Tout 
le monde pensera que, ai les hoftiœes , diar- 
gés deladministration de§ bofs> ^aiéàt cbn- 
* suite les lois d^ la Nature v et suivi les cbnseik 

de rimmortel Bt^ffon , J^forêts, aulieu d'être 
dégradées, comme elles» le- soiit, seraient 
améliorée^ d une ^ijtaiiière sensiiblé (âP). 

' ■ « ■ !■■ I . . ■ ■ i ' . ■■! , ' ■ ' < I ; .à . î ■ ■ ■ ' I 

(a) Dnç longixe. suite i'obéêrvatîons , m'a d^môiitté 
l^'exactitude de ce raisoDueineat* Mai» îli «si q|ijelquç»fo^s 
utile de prouver la justesse de ses opinions^ en invo- 
quant l'autorité des hommes ^célèbres. : il n'en est pas 
dont les- expériences adenr plus d'aiitheUtfcité, <f ue celles de 
KÊAUMUR et de BtrFFOi^. V^ci t^xtiielIeAieift^ ooiiiotra ce 
dernier s'explique dana 9es Méfnôires b{ l,*4^câdéiQÎe. 
a On sait ^ par une expérience déjà trop longue , qae 
^. ' ?> le bois des baliveaux n'est pas de bonne qualité , et 

j. » que d'ailleurs ils font tort aux taîHîi. J'ai ôbsérVé fort sou- 

» vent le^.eQets de la gelée du pnnteins dans deux can- 
i » tons voisins de J)ois taillis. On a^ait coùsfryé , clans l'un 

» rous les baliveaux de quatre coupes successives ; et dans 
I' » l'autre , oti n'avait réservé que les baliveaux de. la coupe 

1, y» actuelle. J'ai reconnu que la'^ gelée avait ftit hn si grand 

I » tort au taîllis cfaffrgé de baTiveau'x \' que l'autre taillis 

f » la devancé prè^ de cinq ans sur douze. L'exposition 
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Paur remplacer Tusage ficieu* des bali- 
veaux, on a indiqué deux méthodes fort* 
simples, et d'autant meilleures à suivre, 

'■ ■ " ii-i I .1 .1 ^ Éii .. f -■! I ■ I ■ Il III .l i ■ . Il , II. ■ ■ ' . . ■ I ■ 

>f était la même : j'ai sondé le t^ixeîn en plusieurs en?* 
5) droits; il était sembUble. Ainsi, jeine puisîittribuQrceH^' 
» difFéreiice(Ju'àroiDbre et à Thumidité, que les baliveaux 
» jettaîent sur le laillîs , et à Tob stade qu*ils formaîeiù 
» au dessèchement de cette hutoidité , eii interrompant. 
» Pactien (|e l'w et du soleil »» 

II ajoute : <^ Les çirbreS , qui poussent vigoureusement^ 
» en bois , pi;oduîsent rarement beaucoup de irgits.. Les 
» baliveaux se chargent d'une grande quantité de glands , 
5> et anpoti.cent pax-Ià leur faiblesse. On imagine que ce 
>> 'gland: devrait repeupler et garnir les bois; mais cela 
» se réduit à bien peu de chose : c|ir de plusieurs mîl- 
>> lions, de ces graines., qui retombent au pied de^. 
» arbres , à, peine en, voit-on lever quelques centaines ;' 
» et ce petit nombre est bientôt étouffé par Tombre c6n- 
» tînnelle et le manque, d'air ; ou suppri^né par le dégous 
)i tement de Tarbre et par la gelée , qui est toujours plu& 
» vive près de Isi surface de. la terre ; ou enfin détruit 
» par les obstacles que ces jeunes plantes trouvent dans., 
i^ un terrain, traversé d'unp infinité de racines. On rcn-, 
y contre , à la vérité , quelqties arbres de brins dans les 
n taillis : ces arbres vjeiment de graines ; car le chêne 
» ne se multiplie pas par rejeton^ et ne pousse pas de 
» la racine ; mais les.arbres de brins sont ordinairement. 
» dans les endroits clairs des bois , loin de gros bali-'. 
n veaux, et^sont diU aux mu}ot3^ aux oiseaux qui, e|t^ 
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qu'élis atteignent un but d'amëlîoratîofl f 
qui n'est pas équivoque. La première con- 
siste à laisser croître les baliveaux au bord 
des routes , qui entourent les taillis pour 
l'exploitation. Quatre rangs , de chaque côté 
de la route, formeraient un massif; les pieds 
se protégeraient mutuellement; les tiges s'al- 
longeraient ; les branches , au lieu de suivre 
une pente horisontale inclinée , décriraient 
successivement les angles périodiques de 
leur croissance ordinaire , et rien ne serait 
dérange dans l'ordre de leur végétation. Les 
rangées extérieures ne prospéreront pas aussi 
bien que celles intérieures ; mais leur supé- 

» transportant; les glands , en sèment une grande partie ». 
Que peut-on conclure de l'assertion du Pline moderne? 
5Î ce n'est , comme nous l'avons dëmontré , que la mé- 
tîiode actuelle , i'isoler les baliveaux , est loin de remplir 
le but de Tordonnance pour le repeuplement des Forêts ; 
qu'elle offre des pertes en coupe réglée ; que ces pertes 
seraient encore plus fortes , si Ton jardinait lès forêts , en 
coupant des arbres çà et là. On ne peut donc adopter 
de méthodes plus sages , que celles que nous indiquons, 
pour remédier au mode vicieux qui a été malheureuse- 
ment suivi depuis trop long-tems ; car ce n'est qu'insen- 
siblement qu'on répare ou les torts, ou les erreurs , quand 
Tobjet est soumis aux lois immuables de la Nature. * 
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tîorîtë sera marquée sur les baliveaux isoles , 
parce qu'ils auront, au moins, la protec- 
tion de leurs voisins. 

La seconÛe méthode est tout aussi avan- 
tageuse. Si on adopte le calcul des seize 
brins par demi-hec tare, pour perpétuer les fu- 
taies , on peut , en suivant cette proportion , 
léserver, sur huit hectares de taillis à cou- 
per, la seizième partie, qui sera de la plus 
belle venue , et la laisser en futaie , après 
avoir abattu tous les brins inutiles. De cette 
manière , on n'aura pas à craindre les in- 
convéniens de l'isolement; les souches ne 
pourront repousser ; elles périront , acca- 
blçe& sous Tombre des arbres , et par le 
àéÉeaxt d'air* 

Par Tune et l'autre méthode, on conser- 
vera , on améliorera singulièrement ; et les 
taillis se convertiront insensiblement en fo- 
rêt; les bois, qui en proviendront, seront 
bons pour la charpente , pour les bâtimens , 
pour la marine , et pour tous Jes usages 
auxquels ils sont destinés (a). 
'■ ' ■■II. I ■ ■ I. III I ■ «1 ■ I ■ I > ' I ■ I ^ * 

^a) Je û© prétends pas exclure^ totalemeût et par- tout , 
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C H A P I T R E I X. 

l^es mots techniques à t usage des forêts^ 

Ï^ES /oréi^ fiont de grandes étendues da 
pays couverts d'arbres,. Sous le nom de bois^ 
on ne comprend que hs bois de moyenne, 
ëtendue , on resserrés dans certaines limites* 

On appelleyî/^a/^ les atbres de tiges, venua^ 
de brin , pu Sur fepuche , qu'un laisse s'ér^ 
lever à leur hauteur; haute futaie^ jusqu'à 
leur, dépérissertient marqué , et vieille futaie 
après cette époque. 

l^es taillis sont des bois, misen-coupe^ 
réglée. On appelle bois de brin les arbres^ 
qui sont crus de graine, sans avoir été 
plantés ni déplatités. 

Mettre un bdîs en 4^/ends , c'est en. em- 

I w I I I r I n ^ ; I I ■ j I PI • I . . _ iV, ,fc I ■ , • , ■ f 

les baliveaux isolés; il est de5 terreios , qu'il serait nuisible, 
d'aménager difTëremment. D'ailleurs, ces arbres fournissent 
des courbes à l'architecture navale ; et sous ce rapport , 
il ' est essentiel de tie pas bannît entièrement cette më-' 
tli.ode , qaTil faut adapter aux cIrGonstances locales et $.ux,^ 
besoins. ^ 
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pêcher la coupe , afin de lui laisser prendrez 
tout son accroisseraent. On met les bois en 
défends ^ quand ils promettent une belle, 
venue, ou qu'ils sont dégradés, ou trop 
jeunes pour être coupés. 

Les taillis sont en défends jusqu'à six ou 
sept ans; c'est - à - dire , que le pâturage 
y est défendu à tous les animaux malfaî- 
sans. Les taillis devraient Têtre toujours , 
afin que les graines puissent prospérer , et 
que les jeuneè powsses n'en puissent être 
dévorées (a). 

Les bois dé/ensables sont ceux oiï Ton 

{à) C'est bien ici le cas de répéter encore que les me- 
si)res uniformes sont presque toujours en contradiction 
avec les }oî$ de la végétation. H est bien certain qu'un 
. taillis,, crû en bon (ond , ne ressemble quljeinent à celtii 
qui a végété dans un sol aride ,' cependant , les ordonnan- 
ces anciennes les assimilent complètement. On doit à cette 
faute capitale Tabroutissement des bois et leur dépérisse- 
ment. £n général y on devrait bannir des forêts toute es- 
pèce de pâturage ; et si tant est qu'il £illût et tolérer , ce 
qui serait un grand mal , au moins faudrait-il consulter la 
nature du sol : s*il est bon , le taillis doit être hors del* 
portée des animaux entre la et iS ans i s*îl est médiocre, 
entre. 16 et 18 ; et s'il cet inauvaîs , U pâturage, doit tou- 
jours être proscrit. 



permet de faire des coupes et paissons , maïs 
seulement lorsqu'ils sont en état de résister. 

Les bois en puel sont ceux nouvellement 
coupés, (^uî n ont pas trois ans , et dans les- 
quels il est défendu de laisser entrer au- 
cun bétail. 

Les bois en étant sont ceux qui sont de- 
bout. 

Les bois h faucillon sont de petits taillis ^ 
qu'on peut abattre à la serpette. 

Les bois marmentaux ou de touche; 
ils entourent une maison ou un parterre , 
et sont de pur ornement ; les usufruitiers 
ne peuvent en disposer. 

.,JLes bois recépés : on appelé ainsi ceux en 
qui on a remarqué des défauts , et qu'on 
a coupé en pieds, pour les avoir plus promp- 
tement et d'une plus belle venue. 

Les bois vifs Sont ceux qui portent fruit 
et qui viv€ait comme le chêne , le hêtre , 
le châtaigner et autres , qu'où ne comprend 
* pas dans les morts bois[ 

Les bois morts ^ soit qu'ils tiennent à 
l'arbre , soit qu'ils en aient ét^séparé^ , sont 
ceux qui ne végètent plus. 
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Les bois morts en pied, sont ceux pouf** 
ris sur pîed, sans substance , et bons seu^ 
lement à brûler. 

Le bois de haut revenu : c'est ainsi qi^'on 
appelle les demi-futaies de 40 à. 60 ans. 

Les bois sur le retour, sont ceux qui » 
trop vieux , commencent à diminuer de va- 
leuf . 

Les bois blancs : cette dénomination ren- 
ferme tous les^arbres qui ont le bois blanc , 
et ceux qui sont légers et peu solides , comme 
le sa:ule , le bouleau , le tremble , laune : 
ils sont vulgairement appelés blancs bois.s 
•Les vrais bois blancs sont le châtaignier, 
le tilleul , le frêne , lé sapin ^ parce que , 
quoique blanchâtres , - ils sont fermes et 
propres aux grands ouvrages. Les blancs 
bois viennent vite , même dans des terrains 
mauvais ; ils ont peu de consistance , ne 
sont bons qu'à dé petits ouvrages, et ne^ 
peuvent entrer que pour un tiers dans le 
bois à brûler. . . .> 

Les boisbombés sont ceux qui ont quelques 
courbures naturelles : ces bois sont souvent 
d'un précieu:{c infmi à lusage de la marine*^ 



Sois arsin : ce mot est consacre poùîr 
beux qui ont été consumes par le feu. 

Bois carié , ou vicié : ainsi iappelé , s*il à 
des malandres ou nœuds pourris. 

Bois chamblis: soit qu'il ait été maltraité 
par les vents , ou déraciné , ou renversé , 
soit que ses brancheà seulement aient été 
rompues. 

Bois charmé : quand il a reçu quelques 
dommages, dont la cause n'wt nullement 
apparente , et qu'il menace de périr ou dé 
tomber. 

Bois encroûté i ou encroùé^: lorsqu'il à \ 

été renversé sur un autre en Tabattant , et \ 

que ses branches se sont entrelacées avec \ 

les branches des arbres^ sur lesquelles il est 
tombé. Il est défendu d'abattre les bois sur 
lesquels d'autres sont encroués. ' \ 

Bois gelif: s'il a des gerçures ou fentes ^ 
causées par la gelée. 

Bois rabùugti : s'il est mal fait , tortu et 
de mauvaise venue. 

Baliveau : jeune arbre, soit de chêne, 
liêtre ou châtaignier , au - dessous de 4^ 
ans , réservé lors de la coupe des taillis. 
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Xle moyen de repeupler les venteis eSt 
infiniment vicieux. { Vbjez ce que nous 
disons en parlant des améliorations ^ fcha-» 
pitre 6- ) 

Cépées : ce terme désigne ou une étendue 
de buisson , ou , plus ordinairement , les 
pousses des souches d'un bois taillis : on 
ne peut les abattre ni à la serpe ^ ni à la 
scie ; mais seulement à la coignée : on ap* 
pelle aussi cfipée \^^ souches mêmes. 

Coupe : on entend par coupe les divisions 
des forêts, soit des futaies, soit des taillis, 
à mettre ou mis en vente. 

Délits : on appelle boii de délits ceux 
qui ont été ou coupés ou maltraités clan- 
destinement. 

Ecuisser : c'est diminuer un arbre par le 
bas , pour l'abattre^ Il est défendu d'éçuisser 
ou d'éclater le boi« ; il faut le couper à la 
coignée. 

Essarter ; synonîme de défricher i 
cest enlever d'un terrain , les broussailles , 
les arbres , les souches , et les racines. 

Etalon ; baliveau de Tâge que le. boig 
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avait lors de la dernière coupe ; il est àé4 
fendu de couper un étalon. 

Glandée : la récolte du gland. Les pre-^ 
miers qui tombent ne sont pas propres aa 
semis , parce que leur chute prématurée 
est occasionnée par la piqûre des insectes; 
il faut attendre les beaux jours de la fin de 
vendémiaire ou de brumaire, et choisir 
les glands les plus lourds et les plus luisans. 

Idindes : se dit des endroits incultes. 

Martelage : fonction réservée à Tofficier, 
chargé du marteau , avec lequel on marque 
les chablis et arbres de débit , les pieds 
cormiers, les tournans, les arbres de li- 
sières , les baliveaux et autres. 

Paisson : droit de faire paître les bestiaux 
dans les forêts : il est à désirer que cet 
abus soit entièrement déraciné. On peut, 
toutefois , excepter de la défense du pacage 
les hautes futaies , après la glandée. 

Paroi: on désigne ainsi les arbres, mar-, 
qués seulement du marteau de Tarpenteur , 
entre des pieds cormiers , qui séparent les 
coupes , ou les bois de différens particu- 
liers. 

Pieds 
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Pîéds cornîers ou cormiers : gros arbres, 
qui sont dans les encoignures des ventes ^ 
dont ils forment les limites, ainsi que ceux 
appelés parois , qui se trouvent dans le 
milieu àeà pieds cormiers. Ces arbres sont 
marques du marteau du maître,^ de celt^î 
du garde-marteauet de Tarpenteur, ou me- 
sureur. 

Réserves : arbres ou parties de' bois , qui 
ne doivent être ni vendus, ni coupes, tels 
que les baliveaux , le^ arbres de lisières , 
les pieds cormiers , de vente , etc. 

Riwrains : les héritages ou propriétés , 
voisines des forêts. 

Souchetage: la visite qtii se fait dans les 
forêts^ après les coupes, pour vérifier le 
nombre et la qualité des souches, ou des ar- 
bres abattus. On se sert aussi de ce mot 
pour désigner le compte et la marque des 
bois de futaie , qu'on abat dans une vente. 

fientes: on entend non -seulement par 
ventes, celles proprement dites des bois, 
mais aussi la coupe vendue , et remplace- 
ment dans lequel se fait cette coupe. 

Tels sonft les termes techniques qui ap** 

F 



par tiennent aux forêts, et qui sont les plus 
usités dans radmînistration forestière. 



CHAPITRE X. 
Des Chênes. ' 

LjB s arbres forestiers ne sont pas les mêmes 
par- tout. Lies sols, les climats, doivent de* 
terminer leur culture ; c est à ceux qui sont 
I charges de ce soin k régler les semis ou les 

plantations:, qui conviennent aux contrées 
qu'ils habitent, et au sol quils ont à metd*e en 
valeur ; à consulter Ja végétation dea espèces 
qui enrichissent leurs coteaux , leurs vallées 
et leurs plaines : cîette indication , fomte à 
rétude des règles, assurera le succès de leurs 
opérations. 

La première placé, parmi les arbres fo- 
restiers, doit- être assignée aucHJBNR- La 
durée, la. solidité et la beauté de son bois 
la lui mériteraient, si son utilité et son 
usage , dans tous nos besoins , ne lui don- 
naiejit cette juïte préférence» 
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tés auteurs varient singulièrement sur 
les: espèces , et en ont caractërîsé' beau- 
coup de varît^tés; rtiâîs nous savons ctu de- 
voir snîvife Miller et Tschoudî, les seuls 
qui se soient sérieusemement occupés des 
arbres forestiers. ' 

La première eôpècp est le chéne^ corri^ 
muhy Quercas rqhur^ Ses feuiU^:/ oblon-*. 
gués , sont soutenueiS.par des pétioles plus- 
larges vers le bout^ A dentelures, ciguës , à. 
angle obtus : les |[lands^son,t assis sur. les 
branches. Il crc^ît. ^âîis, to^ute TEurope , 
jusque vers le sojxantjème degré de-laiitude 
nord. Sa force est assez désignée .par lépi- 
thète de rohur , que Linnée lui doniSQ; 

La deuxième est h chêne à^hitlés' ver^ 
haies , oblongues, obtuses, échahcrées en 
aîles, à pétioles très* courts, ôt à '^giailds 
attachés à des péduncules foift lotigi.'ll y' 
en a beaucoup en France et en Angleterre. 
Son bois passe pour êt^e faiéîlléur gué Celui 
du premier. 

La troisième est /è chêne à' 'feuilles hy-. 
ê^ernales , ôblongûes , ëcliancr^es et obtifses , 

F 2 
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h glands portas par de longs pëduncule^^ 
On le. trouve sur les montagnes de T Ap - 
penin , en Suabe et en Portugal ; les feuilles 
sont fort larges , et les ^ands naissent quel* 
guefois trois à trois. . 

La quatrième est le chêne à feuilles 
oblongues, sans pétioles, à dentelures ob-» 
tuses, terminées par des filets pointus, et 
à gros glands. Cette espèce se trouve dans 
plusieurs contrées de la France; c'est un 
grand et bel arbre, dont les glands sont plus 
gros que ceux des espèces précédentes. 

, La cinquième est le chêne à feuilles 
ohlongues , échancrées en aile , velues par^ 
dessous , à glands, dont la coupe est velue 
et adhérente aux branches. Cet arbre esÇ- 
natur€?l à Tltalie et aux contrées méridio- 
nales de la France; ses feuilles sont plus 
courtjBS et «plus larges que celles du chêne 
contmun : ses glands sont rassemblées par 
bouquets. 

La sixième est le chêne nain y kiemlles 
oblongues , à dentelures obtuses : ses glands 
sont adhérens aux branches et , à trochets. 

La septième est le chêne de Bourgogne^ 
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2i feuîllèis oblongues , échancrées en ailes en 
forme de lyre , à ëchancrures transversales 
et aiguës, lëgèrement velues par-dessous, 
Lînnée l'appelle quercus cerris. Cette es- 
pèce est naturelle dans la ci-devant Bour- 
gogne, d'oii elle a ^ris son nom; ses glands 
sontpetitsi leur coupe est épineuse; la forraç 
de %%^ feuilles le distingue des autres chênes. 

La huitième est /e chêne h feuilles échan- . 
crées^ en ailes, à fruits adhéreris aux bran- 
ches. Linnëe le lïolnme quercus esculus. 
On' le trouve en Espagne et en Italie. Ses 
jéunesl branches sont rôiigeâtres; la coupe 
qui renfermé le glàftclêst un peu hérissée ; les 
glandssdnt allongés et menus. Cet arbre àiérite 
siiigulièrement d'être multiplié, parce que . 
son irujtast doux et qu^il peut servi^;de nour- 
riture aux hommes , ainsi qu'aux animaux. 

Là neuvième est le c Rêne villani. Linnée 
rappelle ^iiewi/5 œgilops. Ses feuilles sont 
oblongues, évales, unies , à dentelures ren- 
versées. C'est url des plus beaux arbres 
qu il y ait. Les Grecs l'appellent i>ï//^/ii;ils 
se servent des glands pour la teinture. 

La- dixième est le chêne rouge , quercus 
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rubra^ à feuilles ëch^ncrëes et ob.tu8e$, ter- 
minées par deé fîWs . aigus. Il' forme un 
très-grand arbre en Virginie et dans T Amé- 
rique septentrionale, ..^, 

La onzième est lechétj.e hjeuillçs, de châ- 
taignier, cjuercus pritjtus^ , à feuiUes presqu'a- 
vales, ppintues^P^i; leç.deux bouts» à sî- 
iitiosité? découpées ,1 eij dentelures rondes 
et égales, ressemblant à celles du châtai* 
goier^ et d'un vert p^le^ Il a été découvert 
dans r Amérique septentrional^, . — .- 

JjSk douzième ^st Je chêne uQitjd'^mé - 
riqucy, à feuilles en.fofme de coin> idont lea 
aacî unes ont trois lobe^} Unnée l'appelle 
fu^f^us nigra. II. croît daos les terres in- 
grates de r Amériqjue çeptentriQuafe î il ne 
devient jamais grand ^ et nç steçt nnÂu .ebauf^ 
fage.; : •,. • 

La treîzièine e$t Je chêne rûUg^ de f^ir- 
ginie ; Lînnée le considère comme une variété 
du précédent; sea feuillesi soçt. . obtuses , k 
angles aigus» terminées p^r des pointes., et 
dont les bords sont entiera; il. crok.4ans 
r Amérique septentrionale ; soa., bois est 
doux,, très-spongîeux i, et de nulle durée. 
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X.a quatorzîêrae est le cliéite blanc de 

..Kirginiey quercas cdbec; seS feuilles sont 

découpées en ailes obliques , à plusieurs 

éèhanorures y dont les isînuosîtés et les an- 

•glêè sont pointus. Cètart>reest,dî8 tons deux 

dei^l;' Amérique septentrionale v 1® plus du* 

iable et ie.m<^BenT pour la chaicpoiite. L09 

glandis^ qu'il produit Mssemblent à t:êux du 

cihéne cbmdbun; V* * 

> La iqaiaaième^'est /e chêne ^h. feuilles de 

sà^ule^.^ létroîtè&v terminées* en lance, en- 

iièpes'et uniesî On* en distingue de deux 

espèces;; Tune croit dâBs les terres maigres , 

Tautre dans les sols. riches et liumides de 

vïAnaéérique septentrioôalev . • 

, >3La-seiiïîème-' é&, le chêne vert , ijuerçus 

-il^x y à feuilles i^troÎDes , oblortguôs ^ avales, 

-entières et vdlues pat-dessous-j' il produit 

'beaucoup dé variétés' pat? ^a secnence. 

•-"'lia 'di*-Sepïi<^e^ ê^ï ^ cTiêWèveH h 

feuilles dehoujcri^fuetcùs gramuntia] très- 

cduiniil^n dans lés pays métidfonâux de la 

France ; ses feuilles éoxk ovales, oblongues , 

à sirtiiosités ëpîîiôase* ,^ vdïiés pû^-dessous. 

Ses glands sont portés par dés' 'pédunculesi 

^4 
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La dix- huitième est le chêne à feuilles 
Cigales , indivisëes et unies , à dentelures 
ëpineusies : Lînnëe l'appelle quercus cacci^ 
fera. Cet. arbre est très-conunun dans* les 
ci-devant provinces tie Languedoc et de Pro- 
vence i, ou il estinfinifflent précieux r parce 
-que les galles, insectes connues sous le 
* nomde K^rniès , vivent y ipuHulént et méu- 
rent sur cet arbre , où s'an* J6ut la inâcolte 
avec les H!«lïgles , avaiit îe.lever du soleil ç les 
teinturiers achètent ces grains dé kermès^ 
pour teindre en, écarlatià Le kermès^Kàit 
infiniment plus estiméi,: savant cj^xm, se 
. servît de la cochenille: :: .\) \r V. : 

La dîx-neuvièm© est le chêne dm'viû 
iïAmériéjjue, toujours i^ert^ à feuilles ovales > 
terminées en. ltocQ,yet attochées k des pé- 
dÎQulet^. Ses glajids sont Jrès-douK ; le^ha- 
bîtans deila»Çaroline et de ^ Virgini^^rd'ojli 
cet arbre.iç§t originaire^ les ramassent , pour 
s'en nourrir pendant rhi ver. . , \ .^ 

La ivi'iagtièijae; etst/e^ç^iêne-liége , ,4i feuilles 
ovak^ .€it objongues, indî?¥X,^ées » jdejateîiïe^, 
velaes;parAdes^du8,^4_^corç® gerçëe et ibn- 
gueusç^;; lânnée ïap^elh ^uercus sid^er. Le 
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deux principales variétés de cet arbre con-^ 
sistent dans les feuilles; Tun a des feuilles 
larges , l'autre en a d'étroites. Il serait essen* 
tiel qu'on s'occupât à multiplier le chêne^ 
liége^ en racclimatant , par app][*oximation ^ 
.jusque dans le centre de la République , où 
il se naturaliserait facilement , si l'on ^r 
jqâit ses glands, d'abord dan$ la partie la 
^lus méridionale, et ceux des arbres qui 
en seraient provenus sous des latitudes plus 
tempérées. Cet arbre craint les sols huniides; 
il se plaît daps les terreins légers. Nous n'en- 
tr^rpns pas dan^ les détails relatifs à son 
.écorce ;:.tout le monde sait combien elle est 
^éçi/ei>ge , et combien il est à desiper que la 
cultwe'de ce ctfâne piiisse avoir des succès 
€p,f^aaçe, , . 

M ^ . J^e clfêne ne se'multiplie que par le semis ,] 
ou en pépinière QU.à demeure; ce dernier 
jes.fe.celvi.des ée^^ .modes qu'on doit préfé- 
rer, surtout pçur :les forêts, §oît à cause 
.deA d^e^ses excessives qu'occasionnent les 
p}fltitatî»»;s , soit.paxce que le chêne , pour 
;gTps^i;gr., doit pivoter profondément , et 
qu'il ^est difficile , ^^ns les tFançplanta-: 
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lions, dé ne' pas dëratiger Téconomîè de ce 
pivot prdcieùx. Nous répétons ici ce que 
nous aVons déjà dit, que les semis d'au- 
tomne sont infiniment préférables; la na- 
ture les indique ; et en tout,* il faut, autant 
^ que faire se. peut, suivre ses indications': 
Ton s'en trouvé toujours bien. 
• La' durée dii chéhe OTÛinaire , dépend de 
Son lîssu y phis où moins- serré. S'il est em- 
ployé d'ans rèan , et qu'il en soit toujours 
recouvert; i\ sera, pour ainsï dire, îmmorteL 
Sa couleur change , et parvient insensible- 
ment à celle du noir d'ébèné. Les chênes dti 
midi sont prëférabléâ , pbur la ' durée , à 
ceux* dii* nord ; deux qui fc'rbîskent dans les 
fonds, dstns Tes térreiris^iumides, siir les 
revers des montag;nes exposées au nord', 
sont pliis spongieux iqîiè ceux qui végètent 
dans bs'Kéùx plus exposés au midi. ' * *'*' 
Les chênes , destinéis'à -îà èha'rpîBtfiè; '<Ï6î» 
vent ^ être écorcés stirpîeH' pendant 'la plus 
grande s'èvé; tiné an'née'avaiit delëkabàtfrr; 
cette '6péi:àt16n leur ' àbquîèrt ub'e' gfatidfe 
Èolidîté ; parce qu elle' diirdt Taubre^vt^tii 
se clmnge et âé convertit en bdis** parfait; 



Lorsqu'on néglige* e^tte sage .prëcautîon , 
on doit raypir^q!as5Î-tôt que Vat^^^ est , 
abattu. L'e)tf>4f Î8SQB/ prouve? jque les arbre^v 
éçorcés sur pied ,\^Y££porént>leur humidité en 
txèjS'peu de tçins ; jet qu'ils nesont pas sujets 
k, îa.pîquûrQ des. vers : ceux écancés après^û 
souffrent moins (Voyez cJmp* 33^. 
^; II, semble qujB Ja;. nature se soit plue à 
prodiguer au ç/z^^^^tgus Içft d6iik d'utilité. 
O^tre les ayaijtagf^f que n0»ô venons de 
détailler , r.çcorçe des jeu«efr chines fournit 
le tan pour I4 préparation. des cuirs, et sert 
.e^sji:rîte d'engc^is,. . On sépare ces écorces, 
d^ns le momeçt.j^e la pljuç grande sève. 
Dans, les taillis.^ d<?pt. la coupe, e^.t ordonnée , 
le bois écorcé s'appelle pe^tard^ ij est diiin 
forjt^bon u$age,pQuj. le chauffage. Les noix 
de galles , si utUe5 pour nofif te^infUres^, sont 
les production* d'ui^ insecte ^49,qt la piquûre 
occasionne des excroissances sur les feuilles , 
les pétioles , et même sur les calices des fleurs 
des chênes , ci-dessus désignés , qiiercus ilex , 
quercus cerris , et quercws cegilops. Il en 
croît aussi sur le tjuercus robur; mais on n'en 
ftiit aucun usage. On en recueille, enfin, sur le 
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fcemiès , dont nous avoïis donné Texplica- 
tîon, en parlant delà dix-hiiîtième espèce, 
sous le nomade quercus toccifera. 

Les glands^ qui ont été dans les tenls dô 
famine la ressource deâ habitans , sont une 
nourriture prëcieuse^pour quelques animaux 
domestiques 4''Une utilité i^êcomm&ndable'; 
secs et pulvérisés j mêlés avec le soia, ils 
servent d'alimêns aux Yo|[aiIles; frais, on 
les donne' aux bêtes à laine eil petite quantité, 
et une fois le jour seuiemeiit ; parce qu*ils lèiJ 
altèrent et ieïi»dausent la diarrhée. 

Les bi'anches de cA^/^eî coupées à la fia 
de tlueirmidor, sont'une ïidarriture très^piré- 
cieuse pour les troupeaux i elle économise 
: flingulierement le fourrage." ' 
' Tels sôùt lés'avantagéîi^tt'biftécetatbre 
à la société , èc qui tous dôïvèiit exciter à le 
multiplier; strrtOttt pour les besoins de notre 
marine. - : . - 
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C H A PIT R E X I. 
)Du Charme. 

Xj b charTne , quç Linnëd appelle car* 
pinus betulus , est un arbre , commun aux 
deux hémisphères. Ses feuilles sont ovales , 
terminées en pointes , «dentelées sur ^%% 
bords , plîssées avant leur développement , 
d'un vert foncé eu-des3us» et d'un vert blan- 
châtre, légèrement cotoneux. en -dessous;; 
elles ne se détachent qu'au prijitems , quoi- 
que sèches depuis les premières gelées. 

Les fleurs mâles sont séparées des fleurs 
femelles. Les premières sont attachées par 
un filet commun, en forme de chaton, et 
ces chatons composés d'écaillés , qui recou- 
vrent les étamines fort courtes, souvent aii 
nombre de vingt et plus. Le& fleurs femelles 
sont placées comme sur un épi écailleux ,. 
et sous chaque écaille parait le pistil » divisé 
en deux. 

Ses fruits sont une espéice de noyau oval^j 
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anguleux, idans lequel e%t une amande. îl 
se recueille à la fin de vendémiaire , et se 
sème auâsitdl. Il leur, faut un terréin frai^ 
et ombragé : il en lève une partie au prin- 
tems suivant ; le reste ne parait souvent 
qu au printems d'après ; il se multiplie aussi f 
en couchant $es branches. * 

La hauteur du c/ua^Âmeleplace au second 
rang des arbres forestiers. Son tronc est ra- 
rement bien arrondi ; son écotce est unie > 
blanchâtre et marbrée ; son bois excel- 
lent à brûler, attendu sa dureté. Il est ce-* 
pendant V de tous les bois durs, celui quî^ 
croît le moins lentement. Oh remploie, de' 
préférence, pour le charronnage, dans les 
contrée où l'orme est rare ; il est propre 
à faire des manches d'outils , des sabots;* 
c'est un des meilleurs bois pour faire du' 
charbon, 

Le charme a cela d'avantageux , qu il 
croît dans les plus mauvais terrains, les' 
lieux froids, montagneux , stériles, dans 
les sols pierreux , graveleux, dans là craie ,' 
dans les terres dures ^ glaiseuses et humides* 
Il garnit merveilleusenjent les taillis, du il 
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tlevien^épaîs et serré plus qti'aucune espèce 
d'arbre. 

Les bptanîates ont dëcrît sept espaces de 
charmes , qui ne sont que des variétés de 
larbre dont nous veoons. de parler ; on dis- 
tingue néanmoins , 

' 1^ Le charme dont les écailles. des cha- 
tons sont enflées ; cette espèce quitte ses 
feuille^ avant Thi ver , et croît plus vîte que. 
la précédente ; , . 

,a?. Le charma ajfeuiHes ovales, dentelées, 
et^ à iorme de fer. (^e. lance ;. s^s chatons 
«ont courts: il ne s élève guèrçs au-dessus 
de^ dix à dou?&e,pîeds ;. 

Z9, Le charme à feuilles en forme de lance, 
terniiaées en pointes, et à très-longs cha- 
tons : son bois est plus dur quç Oelui dçs 
cleuxprécédens,^ et a.assji dur que le bois de. 
Jia première espèce. . 
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C H A P I T R E X I I. . 

1 jg hêtre, appelé par Lînriée fagùs syU 
9atica , est connu sous les noms &e fàu 
et àe fuyard. Ses feuilles ovales sont por- 
tées par des pétioles ; elles ont quelques 
dentelures sur leurs bords; sont d'une gran- 
deur médiocre, d'un vert clair et luisant , 
et placées alternativement sur les brahches. 
Les fleurs paraissent en môme-tems que \cs 
feuilles; les fleurs mâles sont séparées des 
fleurs femelles , sur le même jpied. Son fruit 
est oval à quatre côtés, a'ouvrant en quatre 
parties, ne formant qu'une seule loge, con- 
tenant quatre semenceâ^ triangulaires. Ce 
fruit porte le nom àe faine; son enveloppe 
s'ouvre en automne , et le laisse tomber : 
c'est le tems de sa maturité. 

Le hêtre peut être considéré comme un 
de nos plus beaux arbres forestiers , par sa 
atature et h raison de son utilité; Il est commun 

dan» 
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iâans les pays plats et tempérés , et n'est pas 
knoins indigène aux montagnes ; on Ty trouve 
sur celles de Suisse , à la même élévation 
que les sapins, avéfc cette différence que 
les sapins y sont du côté du nord, et les 
litres du côté du midi. Dans les Pyrénées, 
il croît sur les mêmes côtes , mais dans une 
région inférieure à celle du sapin. 

On fait plus de cas des pins , des sapins 
tel de3 chênes ^ dans les contrées où ceux-ci 
sont communs, que des hêtres; si ce n'est 
cependant pour le chauffage , parce qu'il 
a est aucun bois plus agréable à brûler. On 
len tire aussi un très-grand avantage dans 
quelques contrées , où Ion en fait des rames, 
dont se fournissent tous les ports de l'Océan. 
Lies sabots de ce bois forment Tobjet d'un 
commerce considérable. 

Le héire s'emploie pdur Ja charpente, 
lorsqu'il a perdu sa sève, ainsi que parles 
ébénistes pour différeris meubles ; il sert 
également à faire des vis, des rouleaux, 
des instrumens de labourage , des bois d» 
lits, des baquets, etc. 

On prépai;e le bois de hélre pour la çhar- 
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pente, de différentes manières: l^ en îah* 
.saiït, pendant quatre mois , lès planches dans 
l'eau d'un étang ou d*une rivière, aussitôt 
que Tarbre aura été scie ; 2*. en lescoucnant» 
cinq à six à côté Tune de Tautre , après âv^'r 
ëquarrî les pièces , et leur avoir donné la fa- 
içon , dont elles sont susceptîbîes ; Hiettant 
ensuite de la paillé^ où des copeaux par-deè- 
sous^ avec quoi on les flambe de toutes parts, 
jusqu'à ce qu'il se forme une légère fcroAte 
noire par-dessus ; 5®. en coupant , vers ïa 
fin de floréal , les hêtres qu on destine à la 
charpente : c'est le moment de là plus 
grande sève ; Tété opère sur eux uhè dessi- 
cation complète , et cette méthode paraît 
être la meilleure. 

J^e hêtre laisse tomber Sat grahie, à là fin 
de vendémiaire, tems de ^a maturité. On 
ne doit jamais la cueillir; il faiit laîratnas- 
ser au pied des arbres. Elle se sème en 
automne, quoiqu'^on puisée aussi la Sèraer 
au printems. Avant de la livrer au champ, 
\iestîné à sa végétatîoli, oh îa met dans 
leau; celle qui surnage est rejeté^ comme 
défectueuse, La voracité des rats, des souris^ 



des înulotà et des insectes ëtant â redotiter^ 
attendu qu'ils sont très -» firiands. de cette 
graine^ il e^ indispëasable dCen répandre • 
beaucoup ) si on veut en faire ëçlore à suf^ 
fisance; Onsè^e le kétrè k la volée, pour 
le cuitrver en plein , ou bien àaep,^it des pé- 
pinièresi ; mai$ il es.tesfiWtial de se souvenir,^ 
dans ce deimîer cas, que cet «rb^e souffre 
difficilement la tranj|îkntâitiQn, et qu'il est, 
par cetteconsîdératian^ préférable de tesemer 
'à demeure;) $çs poussées sont languissante^ 
' pendan t J0s^tr4)is ou quatre premières années : 
fnàsi j pour le faire prospérer avec plus de 
succès, doit-on, à cettê^ époque , coiip^f la 
tige a^'-deâfôu^ àm col^ d^ tâciiie«, - • 

Il faiït D^ncore çonâidëïei' que î& hêtre, ' 
livré ^ liii-toén>e , Se charge d'u*ié iflfiijîté 
de branches, et qu'il bûfesôàne. Pour éviter 
le premier înconténîént , j^jui est majeiir , 
Qti éroonde les branches • Le^ plaieâ^ devien- 
nent dang^si'ëuses ; dn y fetnédie , en n'4- 
mondant qu^à la chÀttfdèB feuilles, et en èoU 
vrant les pkîe$, dëVongUi^Aide St.*Fiacr$ 
Cette opération paraît minutieuse pour des 
forêts ; mais comme c'est un travail qti'on 

G 2 
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peut confier à des femmet et k de^enfans^ 
il est toujours très^fiicile de rèxécuter. Si 

• on veut .éviter qiie Yaxhte buissonne y et Yo- 
bliger • à donner une belle quille , il faut 
eempr ëpàis et ëdaircir ensuite ; sinon les 
plus forts étouffent, à la longue, les plus 
faibles» Si on émondait. ces arbres pendant 
rhiver, il V aurait extravàsîon de sève abon- 
4ante ; lorsque le pri|Ltéms la mettrait en 
activité , il «'établiradt ides gouttièa^es , des 
excavations , et la -pourriture s en smvrait* 

La semence , ou ifatne de héire^ est une 
nourriture friander^pqur tous les quadru* 
pèdes, qu'on mène aux forêts, . ou. qui les 
habiteot. L'amande engraisse Ta^olaiHe; elle 
.est agréable au goût, et contient une huile 
^îtcfeUènte, quand, ell^ est bien fdit^, bien 
coQseryée et tirée: à -clair. , 

.Tschoudy en décrit deux variétés : lé 

^ hêtre k feuille» paasachées,, et h hêtre à 

. feyiUe^s d'un pourpre noir. Mais ces espèces, 

- ^i tant est qiiç c'en soient,' $Qot infiniment 

plus précieuses pour le« jardins, que poux: 

, les forêts. . 
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C H A P I T.ïl E X II ï: ' 
De lOrme, 

L'Or MB , ou ormeait , que Liiinée 
rxomxae ulmus campes tris : ses feuilles sent 
portées par des pétioles, simples, entières, 
rudes ^ la surface , àéiÀëlées par les bords, 
à double rang*, ten raaniètè ile scîe ; les den- 
telure inégales vers la baie. Les ileurs^^'une 
seule pièce ! ïeur calice tient lieu de corolle , 
il est 'en forcne de cloche , divisé Vers ses 
bovàs en cinq' parties droites , mtérieure- 
xnent colorées et vertès-en-^ehors. Ses éta- 
mines sçât au nombre de cinq. Ses fruits sont 
membraneux , larges f d^ forme oyale,6ècs, 
compif'iméS) échancrés à leur sommet , ren- 
flés dans leur centre^ où se trouve rèîifèr- 
raee une semence , en poire unpeu^?ompri- 
mée : ses racines sont ligneuses et exces- 
sivement traçantes. . 

TJorme à beaucoup de variétés , qui n ont 
entr elles que des différences insensibles j 
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ttn remarque eissentîellement Y orme tféÈ 
moniagnés , à grandes feuilles ^ rudes au 
touchor \,V orme d Amérique^ ulmus Ame- 
ricana , dont les Feuilles sont simples , à 
dentelures inégales à leuris bases : il est ori- 
ginaire de Virginia. Oh remarque aussi Xormè 
nain, i^/«w^yc^i//7»^^a'* i^ui ne diffère desnaçitre^ 
que par là petitçsse* de ées feuilles ^ 4p ^^ 
tige. : . , ., ', .. ^ . ; . 

On dïjStîngue Vulgairement Vorm^ mâle 
de Vorrhe femelle ; c^lte distinction est lefr 
fet der. l'ignorance , puisque les .fleurs de 
Y orme sont herraaphrdditea. La diiTërence 
étabjie provient de ceile des brapches et 
des feuilles dans leS.variétéa,:/9t non du 
"cariactèiiejsexueUe des âçurs. 

JSormê *e muftipli'e par rej^ 0119 1 par bôu* 
tures;et.par mavCQles. La lapile reprôduc* 
tîoa de cet arbre offre les m<>yeiis d'établir 
fort aiséxient des taillis^ .L opération consiste 
à couper queiquei ormes par le'piçd^ avant 
qu ik soient tout-à^fait sur leur retour ; elle 
fera sortir un grand nombre de ppi|sseS| des 
racines les plus superficielles , et de toutes 
celles qui sont exposées à Tair. On multiplia 
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^s rejetons en ouvrant des trancbëes ; et 
toutes les racines qui sont exposées à Taîr , 
poussent des tige», à Tendroît où elles ont 
été coupëes. Quand les racines ont poussé 
un nombre de jets suffisant , on jette , dans 
!e3 trancjiées, la terre qu'on en avait 6tée: 
imprégnée des bienfaits météoriques, elle pro- 
cure aux racines une végétation abondante 
et qui ne lui est pas moins salutaire qu'aux 
rejetons dont on veut obtenir un taillis. On 
doit cependant observer que le^ arbres^élevéç 
par cette méthode , soijt mpias beaux que 
ceux provepus de semis. 

Le moyen, ^uî doit obtenir la préférence 
ppVir la multiplication de Vorme, est donc 
le semis. Il doit se faire dans un terrein 
doux^ léger; «utstantîel et défoncé conve- 
«ablement ; on doit choisir l'exposition du 
ievaijtj sur-tout dans les contrées méridio- 
nales; la graine qu'on recueille, aussi*lÔt 
qu'elle est mure , et que Tarbre s'en dé- * 
pouille, doit être semée et recouverte d'un 
demi-pouce de terre. La germination se fait en 
peu de tems : on vc»t en effet les petits ormes 

G4 



( io4 ) 

sortir de teîre vingt -cinq à trente jourfl 
après avoir étë semés. 

Si on veut obtenir de beaux ormes „ il 
faut les espacer convenablement, à^meaure 
qu'ils prennent de la croissance. 

Quant à leur transplantation / iiôua 
n'ajouterons rien à ce que nous avons dit 
pour tous les autres arbres. La Tnutîlation 
ne leur convient pas davantage ; tâchons ^ 
par \id^ exemples et TinstrucUon , de con- 
vaincre les pépiniéristes et les planteurs 
que récourtage, Ja castration et la mutila* 
tion $ont des obstacles réels à la végétation» 

l^ornie^ abstraction faite de sa beauté 
et de son utilité pour les avenues et les bor;^ 
dures des grands chemins, est un bel arbre 
forestier, qui réussît très^bien, depuis le nord 
de la France jusqu'à la Méditerranée; il 
f^st un des plusgrands arbres du midi, après 
Typreau, ' 

Son bois, lorsqu'il est bien sec, est ex- 
cellent pour le charronnage, sur- tout pour 
les moyeux, lorsqu'il a été long-tems dans 
l'eau. On s'en sert également pour les presses 
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et les pressoirs ; maïs on doit , quand il est 
destiné pour cet usage, l'écorcer, une année 
avant de couper Farbre, afin que le bois 
ioit plus dur , et qu il ne soit pas sujet à 
être pîqiié par les vers. 

Nous devons , avant 3e terminer , préve- 
iiîr qiié' tout orme,' planté sur la lisière des 
champs, doit Tôtre avec son pivot; sans 
cela ses racines pousseront horisontalement 
entre deux terres , affameront infaillible- 
ment Içs récoltes , les vignes , les prairies , 
etc, à plus de quinze toises» 



Ç H À P I T RE XI V; 

Des Platanes^ 

Xj s platane , plalanus. lÂnnée n'en compte 
que deux espèces , dont les autres ne sont 
que des variétés. 

Le platane éT orient, platanus orientalis , 
dont les feuilles , portées par de longs pé- 
tioles, sont simples, entières, tfès-graûdes, 
découpées en cinq parties, d'Un vert luî^ 
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Sânt par-dessus > un peu velues et nervçusell 
en dessous. 

Les fleurs mâles sont séparées des fleurs 
femelles sur le même pied{ }e chaton s^ une 
forme ronde ; le calice i féline de queîqwesi 
découpures très-petites ; la corolle, k peine 
visible: les fleurs feçi&lles sont r^^njea en 
boules, composées dç petitesf pétalles conn 
caves , de qwlques écîûU^s qui tiennent lien 
de calice, et de plusieurs pistils, dont les 
styles sont f ij £j>rme d'alêne ; le stygmate 
est recourbé. , 

Les graines sont presque landes et ra* 
massées en boules , surmontées d'un filet , 
semblable à celui des styles, et fixées sur 
des poils, qui composent une espèce de 
houppe. 

L'écorce est d'un Wanc-grïs ; elle se dé- 
tache d-rfle-même par lambeaux. Le bois 
de platane est blanô et compacte. 

Le platane d'pccidenf ^ platanus occident 
ialis,SQ caractérise par son écorce,,( elle est 
lisse, unie et d'un vert jaunâtre ) ; ainsi que 
par ses Jfquilles, qui ont souvent plus d'un 
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^d d'ë tendue > plus laides que WiitaS^, Jàlt 
tdécoup^ejs en lobés. > 

t,es yariétife 3ont, le platane k feuille A 
^Mrable ; Iç^p^a^né k fiwilfeft en patte-d oîe,^ 
c>ù platan^ û^ Bo!ai^og;Qe , dont i'écorce ast 
grî$e; un peu ittude ; iepîatarm à feuHIes de- 
eoup<ées ; leplat^me d'Esp^igney à feuilles lar- 
ges et dëçoUpëeg^ lanières ; Iq plaigne d'An- 
gleterre I k ^tîtes feuilles , tît : découpées dô 
mjême qu'à celui d'pspagne ; enfin le platane 
4'OrJéans ^ 4 feuiilçs arrondies. 

Ces e^p^çes , x:e$ variétés )Se multiplient par 
fierais , et mieux encore par boutures. Le$ 
progrès de cette dernière méthode sont si 
rapides ., qu'elle est préférée à celle des 
«émis, méthode langue et minutieuse. 

Les semis se font, aussitôt que la graine 
est récoltée ; ils s'exécutent dans des saW^ ,, 
ni secs, ni. humides , «ur^tout d^in^ les con- 
trées septentrionales. La geronination dur^ 
trois semaines : à cette époque , la plantule 
sort de terre; toutes les graines, qui ne perout 
pas levées, alors, on peut les regarder comme 
absolrtment perdues. . . 

Le platane , dcQoidmt ote de. Virginie, 4 
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besoin «d'un soi, plus gras et plus humide 
que celui d orient ; il craint les fonds argiK 
leux:^ il préfère les coteaux , les bords des 
rivières et des ruisseaux^ les sols sujets à des 
suintemens ; il réussit , en général , dans tous 
les terreins frais, légers et qui ont du Ibnd. 

Le platane d orient réussit dans les solsr 
pierreux , s'ils sont unis à une bonne terre ; 
il se plaît sur les hauteurs et sur les coteaux^ 

En général, on doit accorder la préfé- 
rence au platane d'occident , à moins que 
lé sol ne contraigne de recourir à celui de 
[Virginie, 

La multiplication, qui s'en faîtpar boutures^ ' 
est très-facile. Oli choisit, à la fin de Thyver , 
les bourgeons dé Tannée précédente, d<Mit 
le bois est bien aoùté, c'est-à*-dire , lors- 
qu'il a acquis la consistance b|?une et dure , 
qui le met en état de résister auxi iateinpé- 
drifes. On le choisit delà grosseur du petit 
doigt, qu'on tédùît à une longueur de deux 
J)ieds, dont ôh eùfonce dix-^huit pouces en 
terre , siyL restant au-dessus de la superfi- 
.cîe. On couvre la coupure ^ ou plaîfe , de 
ï onguent dé Saint-Fiacre^ afin delà gaj aiirtir 



( ibg ) 
iàtt contaôt dé Tair. Le bouton ou ceîl, qm 
est près de la coupure , doit rester à dé-' 
couvert II faut espacer les boutures au 
moins de trois pieds , afin qne les arbres 
profitent mieux ^ et que les racines aient 
plus d espace pour s'étendre , enfin pour 
que , lors de la dëplantation ^ on ait la fa-» 
cilité d'enlever l'arbre , sans endommager 
les racines des voisins. 

Le soin de la pépinière consiste à n y, 
laisser aucunes plantes parasites, à serfouir 
deux ou trois fois, et à procurer, soit par 
les a^rosemens, soit autrement, la fraîcheur 
nécessaire à la* végéta tion# 

Les pousses sMlèvent , la première année,, 
de douze à vingt-jquatre pouces , suivant la 
qualité du terrein. La pé^piniè», doit être 
bie^n amandée, et divisée , si la terre est 
forte, • avec des sables ou des graviers. Dans 
le nord de la France, il est indispensable 
4e l'abriter pendant lès gelées,. les jeunes 
pousses n'ayant p^s acquis assez de consis- 
tance pour résister à la rigueur des hy-i 
vers: cette précaution est inutile dans 
Jles contrées méridionales. 
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I^ conseil le plus salutaire qù^on puîs&& 
idonner, pour avoir de beaux arbres , c'est 
de planter les boutures sur le lieu même 
où larbre doit rester ; par ce pipyen , on 
:gagne plusieurs années , et Ton se procuré de^ 
jouissances hâtives; mais il faut les soigner, 
fiinsi que nous Venons de le dire. Daubenton 
conseille de marcoter \epla$ane; il assure que, 
par ce moyen , on obtient / dès ta première 
année, des tiges droites j fortes et vigou- 
reuses, de dix pieds de hauteur : il faut 
pour cela coucher en entier les arbres de 
trois à quatre ans. Le platane , élevé de 
graine ou de bouches cou(?hées , est trè^ 
jfobuste; il n'en ^st pas de- même de celui 
îprovenu de boutures ; celui-ci ne pousse vi- 
goureusement qu^en été , et sa sève est ètt^ 
core en activitér bien avanft dans Tautomne; 
ce* qui rend les pousses susceptibles d'être 
endommagées par lès premières gelées. 

Le platane y vénéré des anciens, et Vanté 

-par eu3ç , est en effet superbe ; il mérîçe 

-que sa culture soit propagée en France , 

oh il n'est véritablement connu que depuis 

1764. Cet arbre est originaire de TAsie, 
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lués Persans , les Grecs , Tont eultîvë. On 
l'apporta en Sicile , bientôt après en Italie , 
en Espagne y et jusques dans la Gaule. 
Bacon en a enrichi l'Angleterre ^ comme 
Buffoti la France. 
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CHAPITRE XV. 

Dès Érables, ' 

I^'Ékable est latbre qnl a le plus de 
variétés : Toirrnefbrt et Lintiëe le iromment 
acer. La premîèrfe espèce est Vérabie blanc 
des montagnes y ou ^ux sycomore ^ acer 
montanus çandidum: Ses femîles , à cinq 
lobes, sont émoussées dans le hant, inéga-* 
lenntent dentelées , d un vett brnn en-dessus ^ 
et blanchâtres en-dessous. Seâ ffexrrs vieif-» 
nent en grappes , longues, pendatïtes. La 
graine a la fornïë d'an pépin d'orange. Cet 
arbre s'accommode àes plus ùiauvais ter- 
reins ; il vit dans les plaines comme sur lès 
bauteurs ; sans craindre ni la chaleur , ni la 
mauvaise qualité de l'air; il devient, 'e4 
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:J)eu^e tems , un gros et grand arbre } il 
donne un feuillage épais ; son bois est sec y 
léger, sonore, brillant; il n'est sujet ni à 
se dé jeter , ni à se fepdre : il ^'emploie pour 
les tourneurs , les ébénistes , les armuriers , 
les sculpteurs et les luthiers. C'est le meilleur 
de tous les bois blancs. On en connaît une 
variété à feuilles panachées ; mais ce mé- 
lange de couleur nest quuû accident, oc- 
casionné par la faiblesse ou la maladie de 
larbre. 

La deuxième est F érable à feuiUes de 
platane ^ ou érable plane ; acer plata^ 
noides^ ^ç^s feuilles ont cinq lobes pointus 
à dents aiguës; ses fleurs sont en grappes; 
son feuillage est moins rembruni que celui 
du précédent : les anglais Tappèleut érabla 
de Norwège. Il croit plus vîte que Térable 
isycomore, et n'est pas sujet aux attaques 
des hannetons , coinme ce dernier. Lepetiù 
érable plane panaché , est une variété > à 
laquelle on doit appliquer ce^quî vient d'être 
dit de t érable, sycomore panaché. 

La troisième est V érable commun i ou 
petit érable des bois ; acer campes tre 

minus^i 
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tnîntis. Il croît dans lé» haïes > où îl est 
fort touffu. s 

La quatrîéthe est V érable de Candie , 
ou toujours verd; acer orientalis hederce 
f&lio; à trois lobes très-vîvaces J à feuilles 
un peu dentelées, ressfemblaùtès à celles 
du lierre, et d'un verd luisant. Cest un 
atbre robuste de taille médiocre ; on laf 
multiplie par marcottes j et même par bou» 
tures j pourvu qu'où en prenne soin. . 

La cinquième est t érable dé MontpeU 
lier; acer irtfolium : à J%iilles à trois lobés , 
tïiès-entières : les lobes sont pointus ; ses 
fleurs f disposées en bouquets , sont jau-» 
nâtres et^assei apparentes. Cet arbre peut 
être comparé à l'érable commun , pour la 
volume î îl ne croît pas si vite que lé petit 
érable. 

La sixième est férable à sucre de^ J^ir* 
ginie; acer negundo. Ses feuilles, compo- 
sées'', ressemblent à celles du freine \ d'un 
vert tirant sur le j^une ; ses fleurs en 
grappe; son écorce verte dans les jeunes 
branches, grise dans les anciennes , et polie 
dans toutes les deux.. Cet arbre est robuste ; 

H . 
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il rësiste aux chaleurs , aux sécheresses , au% 
vents et aux rigueurs des hivers ; il passe , 
pour le plus grand des érarbles: il est encore 
rare sur le sol Français. 

Xje^ septiènie est f érable du Canada ^ 
ou émhle rouge; uc^r rubrum; {icer sa^ 
cliariferum : k cinq lob^s dentelés, ver-, 
dâtr^pûT dessous; à longs péduncules verts; , 
à fleurs rouges hermaphrodites ; son bois 
très-veiné ; les échancrufes du calice çt le» 
pétales, d'un vert jaune ^ liseré d'an rouge 
Vif. Chaque bouton ^pni^e cinq à six fleurs y . 
portées sur d«5sez longs pédicides. Cet 
arbre s'écus^onne , à la fi» de thermidor , sur 
ïe fau^ ^sycomore 9 et réussit à naerveille. . 

. La huitième est V érable de PensyliHhnie;, 
acer Pensylvanicum^ : k feuilles à trois lobes > 
pointus et dentelés , à fleurs en grappe. La» 
largeur de ses feuiUes le distingué de tous 
les érables, ainsi que son écorce, dun gris^ 
blanc, iparquéede stries verdàtres. Cet érabïe 
se multiplie dé semences, de bootanes et 
de marcottes , qui s'enracinent trèst-facile* 
ment • . 

La neuvième eat Térable d Amérique ;: 
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àèèf jéhtericartUm : à trois lobes , terttiine^^ 
chacun par trois pointes aiguës ^ à bour^» 
geons rouges. Son écorce est -grise; il croît 
lentement ^ et ne peut prwnettre de succès 
avantageux, 

La dixième est l^érabîe de ^artatie ; 
acer Tartaficunt : à feuilles en forme de^ 
e^ne, sàris division, et dentelées inégale- 
ment ; ses lobes sont à peine aenaibles. 
L'arbre s'élève fort haut. 

Les graines d'érable peurent se seiner en 
pleine terre , dés Fin&tant de leur maturité ; 
elles ne demandent pa^ à être beaucoup en* 
terrées. On peut facilement élever cet arbre 
en pépinière 5 î! né souffre presque pas 
dé la transplantation , et reprend fort aisé-- 
ment dan* presque tous les terrains. 

On tire, du rt^. i®^. , des planches, préfé- 
rées à toutes celles des bois M ancs ; le n^. 3 
«e multiplie aisément en taillis ; le n*. ô 
mérité Tattentio» du cultivateur, patce 
que s'il était multiplié en France , on en 
tirerait d'exceÏÏentes planches, d'un bois très-' 
dur , bien veiné , qui seraient employées 
dans la marquetterie. On en retire, en d^ 
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nada ^ une liqueur, dont deux cents pin teS 
donnent dix livres de sucre. 

JLe véritable sycomore , sycomorus^ sive 
ficus .^^ptia , ne peut être cultivé que 
dans Us pays chauds. Il a été apporté d'E- 
gypte en Europe \ et ne vient pas en France. 
L'arbre, que nous appelons improprement 
sycomore ,Bst le grand érabie,^acer majus. 



CHAPITRE XVI. 
Des Pins. 

JLiE pin , pinus. Arbre résineux / dont les 
espèces sont tellement variées , qu il est in- 
dispensable de les traiter , chacune en par* 
tîculîer. 

Les fleurs mâles sont sur le même pied, 
séparées des fleurs femelles, et chacune, iso- 
lément au sommet des branches, disposées 
en grappes ; leur calice est divisé en quatre 
folioles, qui tombent, lorsque la fleur est 
fanuée : ces folioles sont oblongues, oppo- 
sées, très*longues. Les étamiues sont très-: 
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nombreuses , fixées sur un filet droit ; elles 
excèdent le calice ; elles sont divisées à leur 
sommet ; les anthères , arrondies , ren- 
ferment une grande quantité de poussière 
séminale. Les folioles du calice tiennent 
lieu de corolle ; la couleur des fleurs varie ; 
elle est rouge y jaune ou blanche. 

Les fleurs feSmelles sont placées à lextré- 
mité des jeunes branches; elles sont quel- 
quefois rapprochées, quelquefois éloîgnéea 
des fleurs mâles, dont néanmoins elles re- 
çoivent toujours la poussière séminale ^ 
parce que celles-ci la lancent avec beaucoup 
de force. 

Un .cône commun réunit les fleurs fe- 
melles. Il y a, sous chaque écaille, deux 
pistils ; et la réunion de ces écailles forme le 
cône : sous chacune d'elles se trouve un 
noyau, qui renferme une amande. I.e fruit 
reste deux ans sur Tarbre : parvenu à sa 
maturité , les écailles s'ouvrent , ïe noyau 
s'échappe , et le cône se détache. 

La première espèce est le pin pinî'er ; pi^ 
nu& pinea. Ses cônes ont au njoins cinq à 
six pouces; ks écailles en sont luisantea> 

H 5 
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larges et nnies ; la forme des amandes est 
iîelle dun œuf, et de la grosseur d'une uoi% 
sette : ses feuilles sont deux à deux ; les 
preipières, solitaires et garnies de cîls ; 
leur base est renfermée dans une gaîne ; 
elles sont longues et bleuâtres. Le pinier 
s'ëlêve très-haut; il croît dans le midi de 
îa France^ en FOTtugal» en Espagne, en 
Italie. 

La 'deuxième est ie pin suavage ; çinus 
silices tris , ou pin de Genève , pin d'Ecosse ^ 
pin commun , ou pin de Russie. Ses fleurs 
inàles sont disposées en plusieurs petites 
grappes, en forme de chaton alongé et 
rameux; les, cônes courts,, pointus; les 
écailles , très -épaisses dans l'intérieur , sont 
minces à Tinsertion. Sen feuilles ,. étroites , 
courtes, lisses, dures, pointues et piquantes, 
deux à deux , sont env.elopjpées d'une gaîne 
, dans leurs bases | cette gaîne est essentielle 
à observer, parce quelle est le signe >carac^ 
térîstique des pins , les feuilles des sapins 
n en ayant pas. Il croît; facilement sur les 
îîves du Rhône, à Genève, en Ecosse, et 
dans tout le nord de TEurope ; cette espèce 
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* s accommode des terrains argîlleux' et hn- 
' - mides ; elle devrait être plus multipliée qu'elle 

ne lest. 

La troisième est k grand pin maritime ; 

pinus syîi^estris maritima : à deux feuilles 

' îbugaes^ unies, à côaes longs, et menus. 

C'est un grahd arbre y cultivé arec succès. 

en France ^ et dont on devrait multiplier 

' l'espèce, 

La quatrîèlWe est le pin de Tartane; 
pinus foliis geminis brenoribus, laiiusculis^ * 

* glaucis^ conis minimis : à deux feuilles ver^ 

* dâtres , plus courtes, et à petits cônes. 

' Là: cinquième est le pin Mugho , pin crin 
ou torchepin, pin suffis dU Briançonnais ; 

' pinus jfoliis sa^pius tertiis , tehuioribus vi- 
ridibus , conis pyramidatis , squammis 
"obtusis. Il a, le plus souvent, trois feuilles 
étroites et vertes, à cdnes pyramidaux, dont 
les écailles sont obtuses- Cet arbre est petit 
et rabougri. 

La sixième est le pin cembro ; pinus fo^ 
liis quinis lœvibus : à* cinq feuilles unies ,. 
soyeuses , et presque roidês } à cônes droits ;. 

* k amatodes doutes et î^nbès à manger. Cet 

H4 
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arbre croît dans les montagnes de la Sibëne,. 
de la Tartarîe, de la Suisse, dû Valais, d^ 
la Savoie. 

Là .septième est ie petit pin maritime; 
pinus Joliis geminis longioribus , glabjis^ , 
çonis longioribus teniUoribusque : à deux 
feuilles longues , unies , et à cdnes longs et 
menus. Il fait un aussi bel arbre que le grand 
pin maritime ; il n'en diffère que par ses 

. cdnes et ses leuilles, plus cour tes, et plus 
menues. ♦ , 

La huitième est le pin 4e Jérusalem ou 
d'^lep; pinus faliis geminis ^ tenui^simisi , 
conis obtiisiSf ramis patulis : à deux feuilles 
très- vertes, très- menues, à cônes obtus, et 
è branches horisontales. Cet arbre, dëcou- 
vert par Toqrnefort dans le Levant , n'est 
pas aussi robuste que les autres pins : il 
exige des soins partifculiers , jusqu'à ce qu il 
soit dans sa forçe^ 

La neuvième est le pin de Jersey ; pini^s 

.JbUis gerni^is brei^ioribuf, , conis panais , 
^quammis acutis : h deux feuilles courtes , 
à petits cônes, à écailles aiguës. 

La dixième est le pin 4e Virginie^ 4 (roi^ 
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JeuiUes ; pinus foliis tewnis , conis longio^ 
rihus, squammis rigidiorïbus : à trois feuilles 
très-longues , à cônes plus longs , dont les 
écailles sont roides. - 

La» onzième est le pin d'encens ; pinus 

foliis longioribus , tenuioribus ternis , conis 

maximis Iaxis: à trois feuilles plus longues 

et plus menues , et à très^grands cAnes lâcbes. 

La douzième est te pin de Virginie ; pinus 
Virginice, prolongis foliis tenuioribus^ çono 
echinato gracili,: à feuilles longues et me* 
nues ; à cônes hérissés. 

I^a treizième est le pin blanc ou pin du 
lord tVeymout ; pinus foliis çuinis^ conis 
pendentibus : à cinq feuilles pendantes , 
ainsi que les cônes. Cet arbre s élève très- 
haut; mais son bois est excessivement rem- 
pli de nœuds : la résine qui en découle est 
lluide et transparente. 

La quatorzième est le pin de marais- ; 
pinus foliis longissimis. Pin à trois feuilles , 
très-longues. 

La quinzième est le pin de Sibérie ; pinus 
foliis geminis Siberiensis: à cinq feuilles. 

Lorsque les cônes, qui renferment la graine 
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•ont à leur point de maturité, rcHasticité 
des écailles jette la graine , en s'ouvrant ; 
c'est le moment de la recueillir. Les sables^ 
les hauteurs conviennent sur-tout à leur 
végétation ; mais il est essentiel de prévenir 
les coups de- vent et les coups de soleil, que 
redoutent infiniment les jeunes pins. On 
évite ces înconvéniens , en semant , avec ces 
graines , d^autres graines plus hâtives » dont 
la' croissance lès protège. 

Il est infiniment important d'observer 
que les arbres conifères ( c est ainsi qu'on 
nomme les arbres dont le fruit approche 
de la figure d'un cône, tels que le pin, le 
sapin, le mélèze, le cèdre ^ etc. ) ne souf- 
frent pas la transplantation j lorsqu'on en- 
dommage leurs racines et que îa terre s'en 
détache. D'ailleurs, passé là seconde ou la 
troisième année , à moins que ces arbres 
n'aient été élevés dans (Jes'pots , il n'est plus 
possible de les transplanter, à cause de 
l'impossibilité de les lever, avec toutes leurs 
racines, de la terre qui leur appartient. 

Les pins étant très - délicats , la grande 
xlialeur , les grands vents et le froid lès 
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tourmentent^ Ces risques disparaissent au 
milieu des forêts , où ils bravent toutes les 
intempéries. 

Lia méthode la plus convenable est de 
semer les pins ^ aveq la graine de genélbalat 
Sa végétation rapide protège les jeilnes pins, 
qui, au bout de trois ou quatre ans, par- 
viennent à étouffer les genêts. « 

La culture de$ pins , sur les coteaux , 
^'offre pas plus de difficulté, pour peu qu il 
y ait des broussailles, du des bruyères. Il 
suffit alorjs de gratter un peu la terre au 
pied de ces arbustes; d'y jeter tes. semences^ 
et de les recouvrir d'un demi -pouce de 
terre: cela est suffisant, attendu que, si la 
graine était trop recouverte, elle ne pourrait 
pas germer. 

La germination des ptns est lente ; il se 
passe souvent deux et trois années , sans 
que leurs plantules soient visibles. Le tems 
de semer est à la fin de Thiver; c'est aussi 
Tépoque des transplantations. 

Le pin est un arbre absolument sauvage ; 
nos soins lui nuisent, il faut qu'il soit livré 
k lui-même,' poii^ prospérer; la végétatiq» 
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horisantale dé ses branches est un puissant 
protecteur de sa prospérité. Leur ombre ^ 
sur la tejrre qui environne le pied, est teî- 
lem^it nécessaire , que leur suppression fait 
souffrir 1 arbre , et qull devient rabougri. Ce 
n'est, tout au plus , qu a la huitième ou neu- 
vième année , qu on peut se permettre d'él*- 
vguer modérément. L^élévation du sommet 
est due à la voûte que forment ses branches ^ 
parce que la tige ne s'élève, de leur sein, 
que pbur trouver la lumière du soleil. ' 
^ Nous recommandons de semer épais les 
pins , comrhe les autres arbres , parée que 
tous se protègent mutuellement , et qu'on 
est toujours à portée de les éclaircir , lors- 
qu'ils ont un certain diamètre ; la force da 
leur végétation détermine, ensuite, l'aspect 
qu il convient de leur laisser, depuis trois, 
jusqu'à six pieds de distance/ 

Dans la formation des forêts de pins , on 
ne court aucun risque d'espaCer beaucoup ^ 
par la raison que , lorsque les arbres pro- 
duisent, tout le voisinage se sème natu- 
rellement ; Tombre prolectrice hâte la végé- 
tation du nouveau semis; et les coupes 



Wb «uccèdettt , sans semis et sans travail» 
On ne doit pas non plus convertir en 
pînière les bonnes terres : d abord , ce sol 
ne leur conviendrait pas ; en second lieu , 
l'intérêt commun et celui des particuliers 
s'y opposent. Les landes, les communaux^ 
sans valeur, doivent être destinés aux pi^ 
mères ; les coteaux , les collines , les hau- 
teurs et les sa blés, peu vent être enrichis de 
cette production. 

Le bois des pins est> après le. mélèze 
CT le cyprès y celui qu'on doit préférer, 
pour la conduite souterraine des eaux , pour 
le corps des pompes , pour servir d'étais 
dans les mines. Il fait encore un excellent 
charbon ; , ses copeaux servent à éclairer , 
comme la <;handelle, les habitansdes paya 
montagneux^ 

Les qualités du pin ne se bornent pas là ; 
il produit un suc; résineux , qu'on recueille 
avec soin. Les athrea, dont on tire ces sucs, 
doivent avoir quatre à cinq pieds, de circon- 
férence. On établit, au. pied de chacun d'eux,; 
une fosse, pour recevoir le suc> qu'on ob* 
tient en faisant , dans les premiers jours^ 



("ta6 ) 
âe prairial , une entaille , qui enlève îa groèsô 
écorce jusqu'au liber , delà largeur d'environ 
six pouces. L'instrument, dont on se sert^ 
doit être bien trancKant , pour qu'il n'y ait 
ni plaies , ni copeaux , ni filamens , qui em- 
pêchent la résine de couler. On nettoyé bien 
les fosses après cette ^opération ; on enlève 
ensuite le liber , ou seconde écôrce , et ufï 
petit copeau de bois; de manière que la 
plaie n'ait que trois pouces en quarfë, sûr 
un pouce de profondeur. Cetfe première 
entaille se fait au pied* de l'arbre- 

Le suc résineux coule abondamment pat' 
les grandes chaleurs* Il paraît, d'après lés^ 
expériences qnî ont été faites , que cet écou- 
lement est reffeit de la descensidn de la* 
sève , du sommet aux racines. Cet épanehe- 
ment diminue à mesure que ks fraîcheurs 
se font sentir ; mais pour le rendre phas^ 
abondant, on élargit la plaie, faite d^nsile 
bois , de quelques lignes seulement \ et tous 
ïes quatre à cinq jours ; tellement que la 
plaie se trouve être, avant Thiver, âe dix- 
huit pouces de largeur , sur trois de pro* 
fondeur. L'anaée suivante, ou ouvi'e une 



îiDuveîîe plaie au-dessus : ensorte que les 
pins , entaillés pendant quinze à vingt an- 
nées , ont autant de plaiea que lopération 
s'est renouvellëe de fois > d'annëe en année. 
Nous avons cru devoir insérer ici la mé- 
thode d cxtr^e les sucs résineux de« pins^, 
parce que nous la considérons eamme une 
récolte forestière. Néanmoins les opérations , 
subséquentes^ qui consistent à sépanerla té- 
rébenthine, le goudron et le brai-gras, te* 
nant plus aux arts qu'à l'administration ,t. 
nous ne prolongerons pas ces détails, qui 
s'élûîgijieraient de notre but. 
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CHAPITRE X VIL 
Des Sapins. 

JuB sapin y abies : il diffère du pin pai* 
ses feuilles , qui naissent une à une , tandis 
cjue celles, du dernier croissent réunies^ 
ail moins deux dans leur base. Ses fleurs 
iriâles ont un calice de quatre feuilles, sans 
pétales, et plusieurs étamines à sommet 
nud ; ^ses fleurs femelles sont groupées , sur 
un cône ëcaîUeux. Chaque écaille couvre 
deux fleurs, dépourvues de pétales et d'éta- 
mînes; elles n ont qu un embryon , surmonté 
d'un style court , qui devient une semence 
aîlée. 

La première espèce est le sapin à feuilles, 
glauques par*dessous, à cônes droits et assis; 
on le nomme sapin à feuilles d'if^ abies 
foliis subtus glaucis , strobilis erectis sessi- 
libiis% Cet arbre croît dans les montagnes 
des Vosges , en Suisse et dans le Nord ; il 
aime les terres fortes , et sur-tout les pentes 
rapides ; il parvient à une hauteur étonnante, 

fiur 
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Bùr un tronc parfaitement droit , qui porta 
une tête toujours conique, terminée par 
une flèche. Leà arbres croissent très-près 
les uns dei autres; ils se protègent par leur, 
réunion , et bravent aussi les plus violentes 
tempêtes. Cette espèce produit la térében- 
thine , dite de Strasbourg. 

La seconde est \e sapin pesse , épîna ou 
èpinette ^ à feuilles en forme d'alêne poin- 
tue , entourant les branches à cônes pen« 
dans^ abies Jbliis subulatis , mucronaiis 
utrinquedispositîs,€$trobiU$pendentibus^ Les 
terredns légers et profonds lui conviennent: il* 
croît à une hauteur prodigieuse ; son bois , * 
comme celui du sapin à feuilles d'if, est 
très -recherché pour la marine, la char- 
pente et la menuiserie. Cette espèce four- ' 
nit la poix grasse. 

La troisième est lé sapin noir d'Amé- 
rique^ à feuilles formées en alêne , glauques 
par-dessous , entourant les branches à cônes. 
Abiesfoliis subulatis , subtus glaucis utrin^ 
4jue dispositiSj sirobiUs uncialibus Iaxis ^ 
Utrinçue disposilis. 

La quatrième est le sapin blanc detAmé- 

l 
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riqïie septentrionale^ à feuîlleis^ courtêê)^ 
glauques par-dessous, entourant les branches 
à c6nes. Ahies foliis brei^lhus , subtis glaii-^ 
cis , utrinqne , dispôsitis strobilis uncialibus 
Iaxis. Cet arbre se distingue aisément des 
autres par ses rameaux souples et inclinés; 
il aime les terres franches et pures , et » 
n'atteint jamais la hauteur des deux pre- 
mières espèces. 

La 'cinquième est le petit sapin à feuilles . 
tVif; ses feuilles sont disposées âu:fc deujc 
côtés des brancheii , à cônes arrondies , à 
rameaux grêles. j4bies foliis bifariam dis^ 
positis , strobilis subrotundis , ramis tenuiO'^ 
ribus. 

La sixième est le sapin à feuilles. d'if , 
à odeur de beaume de gilead. Abies taxi 
folio odore balsami gileadensis. 

Ije sapin est au nombre des arbres fo- 
restiers de H première classe , par sa beauté, 
et. TutiHlé dont il est pouf la mâture des 
vaisseaux du premier ordre. Il est, après le 
chêne et le châtaigniers , Je plus 'convenable, 
à la charpente. Ses planches sont infini^.^ 
ment précieuses pour 1^ pienuiserie. Il est 



X i"3i ) 
U'une très-longue durée , s'il li'est pas et* 
posé â rhumîdité. 11 fournît un. excellent 
chauffage ; on en fait, aussi du .<;harbeHi. 
, Le sapin à feuilles d'if donne ^une résine 
liquide et transparente i'qti'dn rionime té- 
rébenthine. Pour bien coniiaitre la manière 
•de- la tirer ,et de Fépuret; il faut atOi** re- 
cours aU Tiraitë àe Duhaméi. " ' v- 
. tie.:4y4/?î/t'.ci?oit: daîiS'leél pay^ -froîdè -et 
•âevés ^ :«ur le revers^ eit i .'daôs les^ *^ërgte»s 
-des . moiLtagiïeB èxposëeiiaiîînôrd , d^^^B iés 
terres. fraîcheis efc hiimides^y-^ans^ celles ^\i 
jsont fortes et profondes rdatts- les tërreiiiâ 
àabloueuK , maigres et gl^siY^Uux' ; pour^to 
toutefois: qu ilsi aient ^ - dtn Sfuid '. Ses» tciéitiê& 
pénètrent flaps J^outea^lêiss^iciii^ures^ deâr^- 
^heis : il lilaînie pas iék terres en» cùitttré, 
•* ni les terres craïeuses:<^iiîit à là maiiîèrè , 
de muldpliôT 'le ^â^<rf^^ >'tlte'*k là 'râêriïe 
que- p<MWr iespiélèzps',' dont nous allotisi 
^carier cfeto^ lé^feàpitrè ««ivà^. ' ' '' 
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ri^uéy à petits cônes lâches éV à» ^écorççî ' 
hvw[ie^\ iiarix ctmis f^ Iaxis, çortice, 

nigricante. La hauteur, à laquelle 'Çài^iefît^ 
cette, e^pèee , e3t au plus du siijiètrie dq 
celle du mélèze , dont non^ veacwis de parler, 
son .ëcorçe Bst4'uhbrua noir; ses feuille^ 
d^unjvert bleuâtre, tendre et 'glace de blanc. 
La troisième est ie mélèze à feuilles 
plus tondues ^ et à plus gro$ cAnes; larix 
jfbliis longioribus , conis majoribus^ Soq 
ëcorce est d'un brun jaune ; son feuillage 
d'un ton jaunâtre. ^ 

La quatrième est le mélèze nain; laribç 
nana. Il se distingue aisément par ses ra- 
meaux, déliés et pendons jj et par sa faible, 
constîtulïîon. 

La Cinquième est le mélèze à feuilles aim 
gués et his^ernales , oit cèdre du Liban; 
larix foliis dcutis hii^ernalibus. Tschoudi" 
assure que le npm de. cèdre n^a été con- 
servé à cette espèce de melè?e , que par vé- 
nération pour l'antiquité , parce que ce 
noiïi U^ appartient réellement qii'aux arbres 
. baccifères , du geiire des genévriers. Ce 
me/êJte Revient prodigieusenierit gros; ses 



branches s'étendent horisontalement, queL- 
quefois à plus de vingt piecls du tronc, 
et souvent jusqu'à terre. Il conserve ses 
feuilles pendant Thiver ; mais ce qu'il im- 
porte, sur-tout, de savoir, c'est quil rëuâ, 
«it en Europe, qu'il est commun en An- 
gleterre, et qu'il faut espërer que, par. les 
soins que prend lo Conseil d'Agriculture., 
pour multiplier les mélèzes en France , oij 
parviendra à enrichir notre sol de cette su.7. 
perbe, étonnante et utile production. 

La culture des mélèzes est commune aux 
autres conifères. Les cônes de ces arbres 
ouvrent leurs écailles, au commencement 
degern^înal, àraction. des rayons solaires; 
c'est aussi l'époque du semis; elle est préci-. 
sèment indiquée par la nature. Nous ne par-r 
ierons pas des cultures particulières , qu'on 
peut se proposer : celles-ci sont plus faciles ; 
le semis se fait dans dçs caisses , qu'on en? 
terre dans des couches de fumier ; on abrite , 
jusqu'au /troisième printems,. la plantation, 
dans une planche de terre con;imune ,, où on 
la couvre, encore de cerceaux^ §ur lesquels, 
Qjx met des fanps de pois^ ' 

1^4 
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Ponr faire« en grand , lea semis de meîèzé 
à demeure, il y a deux méthodes ; la pre- 
mière, de planter des haies de saules mar* 
sault , à quatre pieds les unes des autres » 
de manière à ëviter le midi et le couchant , en 
prenant soinde tenir constamment entre elles 
la terre nette d'herbe. Quand ces haies ont 
atteint six pieds de haut., on creuse une 
rigole , au milieu de leur intervalle , qu on 
remplît de bonne terre légère, mÔlëe de 
sable fin. On sème dessus, et Ton recouvre 
les graines d'un demi-pouce de terré , en- 
core plus légère, mêlée de terreau. Si Yèté 
est un peu humide, ce semis lèvera à mer* 
meilte , et les soins se borneront à le net- 
toyer d'herbe. On Atera, les années sui- 
vantes , et successivement , les arbres sura*» 
bondans. Lorsqu'ils seront assez forts pour 
se passer d'ombre , on arrachera les saules 
jnarsault : le produit de cette coupe paiera 
les frais , et Ton aura un* bois de mélèze. 

La seconde méthode consiste à' enterret 
des caisses | ou des paniers sans fonds , 
d'un pied en carrée distans les uns des 
autres de quatre pieds, en tous sens. On 
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Ombrage ces caisses, ou paniers, avec de» 
cerceaux croisés, qu on couvre de fanés ou 
de paille* Dans les tems secs, on fera bien , 
s'il est possible, d'arroser ces semis, qu'où 
tiendra nets d'herbe^., à une distance d un 
pied circulaire de chaque plantule. Les mé- 
lèzes, ainsi rapprochés, n'auront pas besoin 
d'être étayés, et la privation d'air fera périr, 
dans la suite , leurs branches latérales. 

Lorsque les mélèzes sont à des distances 
convenables les uns des autres , il convient 
de leur laisser toute la fougue de leur crois- 
sance , durant les trois ou quatre premières 
années de leur végétation ; ensuite, pour 
obtenir des troncs nuds, vers le commen- 
cement de l'automne, on coupe, près de 
récorce , les branches inférieures , parce qu'à 
cette époque , la sève , rallentîe , ne laissera 
excéder que la térébenthine nécessaire pour 
cicatriser les plaies; on coupera l'étage au- 
dessus, a quatre où cinq pouces du corps 
de larbre : ces chicots ne végéteront que 
faiblement ; on les retranche Fautomne 
suivant , et ainsi de suite , jusqu'à^ ce que 
les mélèzes aient au moins six pieds de tige 
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plie : aîo'rs on les laisse trois ou quatre afl^- 
nées sans retranchement ; Ton continue, 
jusqu à ce que ces arbrea aient la taille cou-. 
yenable. 

Kous n ajouterons *rien de plus au cha- 
pitre (lies mélèzes. Il y a des moyens de 
les multiplier par marcottes : les espèces 
rares se greffent par approche sur le mé* 
lèze commun ; mais ces cultures tiennent 
plutôt à celle des jardina d'^grémens , qu à^ 
des forêts , ^t nous ne voulons pas sortir 
des bornes de notre plan , qui a essentielle- 
ment pour objet les moyens d'aménager , 
d'améliorer et de conserver les forets , ces, 
grandes propriétés nationaleç. 

Au surplus, tout ce qui vient d'être di^ 
sur les semîs , ainsi que sur le régime à ob^ 
server , pour la conduite des mélèzes , s'ap7 
plique également , et avec le môme succès^^ 
au3ç pins et aux sapins. 



( »3.9 ) 

CHAPITRE XI X. 

De tAcç^cià ou faux Acacia, 

jutufaux acacia, que Lînnée appelle ror 
^inia pseudo acacia, u'eàt paâ V acacia deç 
(jreçs , qui porte la gomme arabique : ce 
nom paraît consacre, parTusage, àTarbre, 
que Ve^pasien Robia apport^ en France, 
du Canada / en 1600 , et qui s'est tellement 
multiplié , qu on en trouve dans toute la 
France. Ses feuilles sont aîlées y avec une 
impaire ; les folioles égales , très entière? , 
opposées et oblonguçs ; ses fleurs papiHio- 
iiacées; Tétendard arrondi, grand, obtus; 
les aîles ovales, oblongues^ avec un appen- 
dice très-court et obtus; la carène soûs»- 
orbîçulaîre applatie, obtuse,' de la longueur 
des allés; le calice, d'une seule pièce, petit, . 
en forme de cloche, et à quatre dentelures; 
les étamines aU nombre de dix , dont neuf 
réunies à leur base. Le légume, ou gousse, 
grand, long î àpplatî , relevé de plusîeurar 
bosses , et la gousse «'ouvrant en dt/ux -par- ' 
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lies on cosses. Les semences ont là forme, 
d'un rein. Les racines sont rameuses 9 li<- 
gneuses , et d'une couleur jaunâtre. 

Cet arbre est armé d'aiguilk>na , sauvent 
doubles ; son ëcorce est roussâtre , rabo- 
teuse ; $es fleurs sont jaunes ^ blanches sur 
quelques-uns ^ soutenues par un long pé- 
duncule, formant une j^olie grappe, dont 
Todeur est douce et aromatique. Il s/élève 
quelquefois à la hauteur de trente pieds ;< 
sa multiplication, surtout dans les contrées 
méridionales , et dans celles où le bois est 
rare , est d'autant plus importante , qu il 
croît fort vîte et très-aisément dans presque 
tôtls les terreins, surtout dans ceux légers 
et gras. 

I^e bois du faux acacia est jaunâtre 
et marbré ; les Tourneurs en font des bois 
de chaise , qui durent beaucoup ; il est pré- . 
férable, pour faire des meubles, à celui des 
bois blancs. Si Ton considère Futilité de son 
feuillage pour la nourriture des bestiaux ,. 
les avantages qu'on en tire sont considé- 
rables; les vaches, qui s en nourrissent, doa- 
nont plus de lait, parce que ses feuilles sont 
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plus succnlentes que celles dû treUe*, dii 
sainfoin et de la luzerne. 

Cet arbre se multiplie aisément par les 

semis et par lés rejetons enracines. Quand 

00 veut Eure des semis, il faut, aussi -tôt 

que les semences sont parvenues à leur point 

de maturité , les mêler avec un peu de terre,; 

^t les conserver dans un pot, jusqu'au prin- 

tems. La graine étant fine, il ne faut la 

recouvrir de terre que très -légèrement; le 

semis, dans des vases ou des pots, est d'au • 

tant plus avantageux , qu'il est plus facide* 

de garantir les jeunes plantules des ardeurs 

du Soleil ; mais nous avons indiqué , ea 

parlant des différend semis , des moyens de 

les préserver de cet inconvénient, par les 

genéts-balais , les broussailles, etc. lorsqu'ils 

86 font en plein. Les semis , qui ne se font 

*pas de Cette manière, doivent être y à la 

* seconde année , mis en pépinières ; oa 

les y laisse , jusqu'à ce que les jeunea 

arbres aient une circcmférence de cinq k 

six, polices au pied. On a grand soin, à; 

'la replantatîon , de ne pas les enterrer trop 

profondément. 
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. ' La multiplication An faux atcàcià, pel- 
les plants enracines.^, eçt infînimeiit aisée ; oji 
.fcerne le pied d'un de cesarôreSi ayant dmizë 
à quinze pouces de circonférence ; on coupé 
ses racines tout autour , à un pied et demi 
-de distance, (Tarbre arraché peut être re- 
planté ailleurs ) ; on laisse ouverte la fossfe 
^4'où Tarbre a été tiré ; alors les racineà 
coupées pousseront des tiges j et elles au- 
.ront du plant en aboa.dance; 



C H A P I T R E XX. 

Des Châtaigniers. 

XjE châtaignier y Jagus oastanea, est un 
^grand arbre. Son utilité et sa > stature:, 
.doivent le ranger parmi les arbres forestîajîtS 
du premier raug : le bois. du chêAe'est infi- 
.pimeijt préférable^ cependant raccroièse- 
ment du châtaignier est beaucoup pluî^ 
/prompt : ij.réilssît dans des terreiûs plus? 
faibles y et à des expositions wtoin^' bo6ne3.' 



Les feuilles du châtaignier Sont ioù^ë-^ 
hues par dès pétioles simples, eu forme de 
fer de lance, dentées en manière de scie, 
fermes , vertes et luisantes ; ses fleurs à 
CÎiatons mâles ou femelles, sur le même pîed^ 
mais séparées. Les fleufs mâles, composées 
d'une douzaine d'étamines et d'un calice eil 
forme de clocher , découpé en cinq; ces 
fleurs rassemblées sur un réceptacle , en 
forme dé chaton cylindrique : les fleurs 
femelles sont composées de trois pistiles j 
placées dans un calice , d'une seule pièce, à 
quatre découpures droites et aiguës. La forme 
de ses fruits est ovale , à trois céités obtus , re-* 
couverts d'épines , renfermant une ou deux 
et jusqiTà trois amandes, appelées cAa- 
taignes , qui sont, à Fintérieur, recou-*. 
vertes de duvet , à l'extérieur , d'une peau 
corîacée et brune.. Ordinairement une ou* 
deux des trois amandes avortent. L'éçprce. 
de ce grand arbrç est lisse, noirâtre, ta- 
chetée : les fleurs naissent dés aisselles des. 
feuilles ; les chatons .des fleurs mâles sont 
allongés , cylindriques ; les fruits trèss-épi- 
neux ea-dchors , et d'une couleur verdâtre; 
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les ieuîlles sont alternativement places sitf 
]e$ branches*. 

Les Variëtës que dhaque espèce de chd^ 
iaigniers a produites , sont dues à la culture ^ 
et au plus ou moins d'activité de leur végé- 
tation^ 

On distingue, \^. le cliàtaignier sauvage 
ou des bois , castanea sihestris , ijucé pe^ 
culiariter castanea. On penche à croire que 
Cette espèce sauvage doit ètte le type de 
toutes les espèces jardinières , cultivées en 
JÊurope. 

2P. De cette espèce dérive le châtaignier 
à feuilles en forme de lance, à dentelures 
aiguës , unies par-dessous ; et c'est le châ-^, 
taignier àommun ^ castanea JbliJs lanceo^ 
latis acûminato serratis , subtus nudis. 
(Miller). 

3°. Le châtaignier k feuilles ovales, en 
forme de lance , à dentelures aiguës, \e- 
liies par - dessous , à chatons minces et 
noueux. Castanea foUislanceolato oi^a^ 
lis acutis serratis , subtus tomentosis amen^ 
tis filiformibus nodosis. (Miller). 

4^. he châtaignier à feuilles ovales, 

oblongues , 
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oblongues , h très - gros fruits , ronds et 
épineux. Castanea /oliis oblonga ouaùls, 
serratis fructu rotundo maximo Echinato. 
(Miller). 

3®. Le petit châtaignier à grappes , 
castanea humilis racemosa. Cette espèce 
est d'une culture tellement ingrate , que 
son bois esr, tout au plus , boa à brûler ; 
son fruit très! -petit , et d'un goût peu 
agréable. 

6^. Le châtaignier à feuilles panachées : 
cette espèce est du ressort des amateurs; 
la végétation en est languissante ; ce qui fait 
croire que sa panachure est une maladie de 
Tarbre. 

7®. Le châtaignier de Virginie^ ou le 
chinkapin ; cet arbre n «st pas commun ; 
cependant il résiste aux plus grands froids, 
quoiqu'il soit très -difficile à élever. C'est 
un arbrisseau, qui ne s élève pas à plus 
de seize pieds ; sa grosseur n'est pas pro- 
portionnée , puisqu'il a ordinairement deux 
pieds de tour. 

8^. Le châtaignier d^ Amérique , à larges 
feuilles et à gros fruits. Cet arbre diffère 

K 
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du châtaignier ordinaire , parce qu'il a quatre 
châtaignes renfermées dans chaque bourse J 
Tenvéloppe extérieure est très -grosse, et si' 
épineuse qu elle est excessivement inooni- 
mode à manier, 

9^. Le maronnier n'est considéré que 
cotilme une variété, produite accidentel* 
lement par la culturt^ ; lès manonniers ne 
réussissent bien en France, que dans les 
montagnes de ses contrées méridionales ; 
la variété des fruits est souvent dépen- 
dante du sol , dans lequel ils sont crûs ; la 
multiplicité des noms, particuliers à cha- 
que espèce, ne pourrait que jeter de la 
confusion dans les idées; d'ailleurs, ces 
détails ne sont paô du ressort de cet ou- 
vrage. 

La culture du ^ châtaignier a pour objet 
la formation des taillis ou des forêts; c'est' 
dans cette intention qu'on doit s'occuper 
des semis. Ils se font à demeiire , ou en 
pépinière. Telle opinion que puissent avoir 
les pépiniéristes , il est îndubitabie que les 
semis à demeure sont infiniment préférables; 
il faut aussi chois^ir les meilleures et les plus 



grosses ckdlâignes , ainsi quon choisît lé 
|>lus beau blé : c'est une erreuf^ tjui tire à 
coiisiéquence ^ de croire que les- petites chà* 
taignes donnent de belles productions. 
. Pour semeruntaillisde châtaignter^Sy ilest 
îndi^risabiede donner des labours ptofoiidsi 
d enterrer les -broussailles et lesl herbes ,^ d'ex- 
traire les racines. On j conservera le plus 
de terre végétale possible. Il faut , sur- tout i; 
labourer/ avant Thiver, pour que les amen-^ 
demensmétéofiques aient le tems et la faci- 
lité d'ameublir ,. de pénétrer , et de prépare^ 
la terré-! . ' ' 

On fait les scriiis , aussitôt que la chd^' 
taigne dst^ tombée 4è- l'arbre ^ pu biéri dès 
qu'on ne craint plus les fortes gelées. 

Lia 'première iri^thodé est assurément 
telle qtt'43|i doit pi^eféi^ef, parce qu'elle est 
plus arialogue au vœu de la nature ; tandis* 
que la decdiide doît^-tbutî à T^rt. Pour faire' 
les semis avant rhivér;, il faut que le^ èoïair 
été labaudé au prînfèms précédent ; qii'il ai t^ 
un second ' labour' à là* fin de Tété,- et'un- 
troi^iènie en automne. On choisira, autant 
que Âii*ë se pourra-, le moment oh Lt teri^ 

K 5Ï 



( i48 ) 
ne sera pas trop humide , afin que toutes 
les châtaignes soient recouvertes par une 
terr^ ameublie > dans la crainte qu'ensevelies 
sous de grosses mottes > elles ne moisissent, 
au lieu de végéter. 

On sème les châtaignes^ soit en suivant 
la direction des sillons, soit à 1^ volée,' ou 
sur les bords des petites fosses. La première 
a l'avantage de conserver l'alignement, et 
d'offrir tous les moyens de remplacement; 
mais il est à craindre que si les animaux, 
qui sont très-friands de châtaignes , atta- 
quent un sillon, il^ n'en suivent la direction 
d'un bout à ^autre^^A^ lieu qu'en semant 
à la volée, on n'a pas à ifedoute'r 1« même 
inconvénient. >. 

La distance à observer est communément 
de six pieds en tout sens ; mais pour cela, 
il faudrait être bien certain de la réussite 
de tous les germes. Dans le semis à la volée^ 
les distances ne sont pas si bien observées, 
et cette méthode est plus expéditîve que la 
. première ,, puisqu'il faut semer les châtain 
gnes les unes après les autres , et toujours 
deux à*la-fois. Cependant lorsqu'on sème^ 
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à la raie, on peut adopte!» le moyen de 
semer un sillon sur trois; il en résulte <jii'on 
peut enlever, la seconde ou la troisième 
annëe, un sillon entre deux, soit pour les 
plantations, soit pour remplacer les endroits 
où les germes ont péri. Ces plants sont d'au- 
tant meilleurs , qu'ils sont accoutumes au 
sol où ils ont pris naissance , et qu'ils ne 
soufïren#presque pas de leur transplanta-^ 
tion.^ sur-tout si , lorsqu'on les déplante , 
on ménage leurs racines, qui oiit peu dé* 
tendue , et si on ne les mutile pas. 

Quoiqu'on ait semé à la volée ou au 
sillon, il n^est pds moins indispensable de 
passer plusieurs fois la herse sur tout le 
terrein ensemencé , afin que les bords re- 
tombent dans le fond et recouvrent exac- 
tement les semences. 

La méthode qu'on doit îndabîtablement 
préférer aux deux autres , est celle des petites 
fosses. T-a terre', préparée , ainsi qu'il a été 
dit, et hersée au moment de la plantation, 
on fixe, avec un cordeau et dés piquets 
d^alîgneraens , des raies égales , à six pieds 
de distance en tous sens ; on ouvre, une 

K 5 
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Î)etite fosse , de huit à dix pouces de pro- 
ond#ur , sur autant de largair ; la terre , 
sortie de :1a fosse et. relevée sur les bords ,' 
îert à ensevelir la châtaigne. On en met 
ùneà çhsL€«n dëç quatre coins , de façon 
quelles qiiatré châtaignes soient disposr^es 
en croix, La terre' étant bien ameublie ,: les 
semences germent aisément"; la radicule a 
la plus grande facilité pour pivot<* : la pe- 
tite fosse restée ouverte conserve rhumidité 
et retient la terre végétale ^ entraînée par 
feau des pluies , là poussière fine et les 
Jfeuilles, chassées par les vents; enfin, elle 
foime un réceptacle de terre végétale. Quand 
\es germes seront assurés/ et que lés arbres 
auront acquis une certaine consistance, pen- 
dant une apnée ,\on laissera subsister celui" 
qui promettra le plus ; lei» autres seront.enle- 
vés de terre", en observant de ne pas en- 
dommager les racines de* celui qui restera 
en place. L^s arbres^ ainsi enlevés, servent 
aux replantations. * ' - • ; . . ' 

Lorsque les circonstances, ou Topinion^ 
détermineût . à semer après l'hiver,, it est 
îndîspens^le, iiussit^t q[ue les semences se 
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^tachent de Farbre, de les porter sut un 
plancher, exposé à un courant d'aîr, afin 
qirelles évaporent Teau surabondante de 
leur végétation. On les met ensuite dans 
des caisses , dans lesquelles on place suc- 
cessivement un Ht de sable, un lit de châ- 
taignes, jusqu'à ce quelles soient pleines. 
On aura soin que ces caisses restent isolées, 
afin qu^elleâ lîe contractent pas d'humidi- 
té; elle se commûniqueraît au sable, par 
suite aux semences , et les ferait pourrir : 
çn préviendra aussi par-là Teffet des gelées. 
Dana cet état, le fruit germe pendant Fhi- 
ver ; pousse sa radicule ; et dès que la saison 
le permet, on tire les' châtaignes de ces 
caisses, pour les planter. Il faut prendre 
gardé d'endommager les tendres radicules 
dans le. transport , puisque ce sont elles 
qui constituent la végétation. 

Ces trois méthodes offrent toutes les. fa- 
cilités d'établir des forêts de châtaigniers , 
parce qu'on espace ces arbres , à mesure de 
lipur accroissement j de manière qu'à la fia 
ils se trouvent ;à la distance de quarante- 
biiît pieds les uns des autres. Dans cet état^ 

K4 
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Tarbre acquerra une plus grande force ; et 
les peines, sont d'autant roîeux récompen- 
sées , que rabattis de la douzième anQée 
donnant déjà un bénéfice réel , ceux qui le 
suivront en offriront de considérables. 

Nous n entrerons pas dans les détails des 
pépinières; elles semblent réservées, pour 
les plantations , dont le succès et les frais 
ne peuvent , comme les méthodes indiquées, 
être du ressort des. forêts. D'ailleurs, pour 
parvenir à avoir des châtaigniers d'une por- 
tée immense , il faut considérer que ces 
arbres doivent suivre les lois de la végéta- 
tion 9 et les influences météoriques ; que 
leur rapprochement, dans l'origine, force les 
branches latérales à prendre une ascension 
droite; de manière que, formant une couche 
supérieure , leur tige est obligée de s'élancer, 
pour jouir des bienfaits de l'air et du soleil. 
' Les branches inférieures , étouffées par les 
supérieures , se trouvant privées du contact 
immédiat de ces deux agens, périssent né- 
cessairement; et la sève, qui les alimentait, 
suivant aussi le torrent d'attraction, se porte 
également au sommet. Tels sont les moyens 
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ipour obtenir ces beaux arbres, .dont nos 
ayeux ont joui long-tems, et dont le mode 
de culture a été malheureusement changé 
par rimpatiente avidité des uns , et Timpé- 
ritie de ceux qui, jusqu'à présent, ont été 
chargés du soin des forêts. 

Nous ne traiterons pas de la récolte des 
châtaignes ; ce n'est pas le but des amé- 
liorations proposées: d'ailleurs, il n'est que 
trop vrai qu'il n'a été j uàqu'à présent que celui 
des planteurs : la ressource n'en existera pas 
moinis. Le bois de châtaignier^ relativement 
à ce qui constitue sa beauté et sa force , 
est l'unique point de vue sous lequel nous 
avons dû l'envisager. 
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CHAPITRE X.X L 

Des Frênes. 

JUE /rêne y /raxinus ; cet arbre égale les^ 
plus beaux arbres de nos forêts par soa, 
volume , son ëlëvatîon , sa prompte végé- 
tation , et l'utiiite dont îl est- Ses fleurs sont 
sans pétales ^ hermaphrodites pu femelles , 
sur des pîeds différens , quelquefois sur le^ 
même pied. Les fleurs hermaphrodites sont 
composées de deux étamînes et d'un pistiL 
conique , divisé en deux à son extrémité. 
Supérieure ; et elles n'ont point de calice. 
Les fleurs femelles n'ont qu'un pistil. Le 
fruit est une semence , en forme de langue 
pointue , comprimée , renfermée dans une 
pellicule membraneuse , et à une seule loge. 
On distingue, i^. \e Jréne commun o\x 
grand frêne à feuilles ailées, terminées par 
une impaire. Les folioles oblongues, dentées 
sur ^eurs bords , au nombre de cinq pu six 
paires sur une côte. Cet arbre s'élève fort 
haut ; son écorçe est unie et cendrée , s<pn 
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^FDÎs blanc, Uce, dur; ses fleurs disposées 
pu espèces de grappes ou de pannîcules à 
ïeur 'Commet; elles n'ont point de coroll 5.. 
Linnée l'appelle yra:c//î,i/^ excelïior, lî ^î 
plaît dançles terreîns en pente, légèrèii • .:: 
humides , et dians les sols, pierreux ; '. 
croît, depuis le nord de la France jusqu'à' 
son midi. ' 

vP. iL^ frêne h feuilles rondes ou de Ca- 
labre , fraxinus tenuiore et minoré folio. 
Cet arbre 3j originaire des pays chauds, réus-* 
sit mëdioèrement dans nos coritrëes méri- 
dionales , et il s'y ëlève peu. Sa fleur diffère 
(te celle de la première espèce, en 6e qu'elle 
est pourvue de corolles, et que la foliole 
impaire, qui termine la feuille, est plus 
grande que les autres , qui sont ovales , en 
forme de lance. ' • 

* 3<^. Tue frêne, nain de Théophraste , ou 
de Montpellier. On croît que c^est une va- 
riété du n^. 2r. Ont^appèle nain^ à cause 
de là différence de sa hauteur avec les deux 
ptébédéfas, et àe Montpellier ^ parce qu'il 
croît dans les environs de cette ville : il en 
diffère 'encote par &on feuillage , d'un beau 
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vert , ainsi que par ses folioles , plus petites 
et plus dentelées . 

4^. Le frêne il fleurs en grappes : îl ne 
s'élève guère plus que le n^. 3. Linnëe le 
considère comme une variété du n^. 2. Les 
branches rapprochées forment une tête 
agréable. 

5®. Le frêne de la Nouvelle-Angleterre y 
fraxinus Americana: ses feuilles sont très- 
entières ; leurs pétioles cylindriques : Tarbre 
ne s^lève qu a quioze ou vingt pieds. 

6<*. 'Le frêne de la Caroline : il ne diffère 
du précédent que par ses folioles , en forme 
de lance, finement dentelées, les pétioles 
velus, et le fruit beaucoup plus large. 

7^. Le frêne nain ou noir é^ Amérique : 
ses folioles sont plus larges que celles des 
autres frênes , éloignées entre elles , pointues 
aux deux extrémités ; celle qui termine est 
plus large que les autres. 

8<^. Le frêne à très-larges folioles , ter* 
minées, par le bout, en pointes inclinées. 

On multiplie les frênes par le semis. La 
graine doit se Recueillir vers le milieu d^ç Tau- 
tomne: on a soin de la conserver dans un en* 
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droit t^ès-sec , pour être semée încontînent 
après rhiver. On peut aussi stratîfier la graine, 
(voyez ce que nous avons dît en parlant 
des semences de châtaignier ). Mais Tex*^ 
périence prouve gu on peut semer * avant 
rbîver : cette graine ne redoute nullement 
les animaux, ni les insectes. 

Le /rêne prospère avec succès sur les 
croupes des vallons , dans les terreîns secs ; 
mieux encore dans beux qui ont du fond 
et qui sont humides. Comme le plant des 
pépinières est très-dëlîcat , quand il provient 
d'un sol trop substantiel , trop chargé d'en- 
grais et trop travaillé, la transplantation 
de Farbre réussit rarement ; elle se ressent 
de leur xaolle éducation, et bien plus en* 
core sij lors de son enlèvement, on supprime 
les pivots et les racines. Nous ne pouvons 
trop répéter que la grande beauté d'un arbre 
et ses succès dépendent totalement de leiu* 
intégrité : si Ton craint que la dépense , pour 
louverture des fosses, soit trop onéreuse, 
il ne faut que comparer ce qu'il en coûte en- 
suite pour le remplacement des arbrea 
morts I et Ton se convaincra facilement 
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qu'il' y a pluâ que compensation, même eu 
ne comptant pas lé tems perdu. 

Le semis de Jréne ,: dans: les terreiiis frais] 
qui ont de la pente, est le meilleur moyen 
quoii* puisse employer pour sa reproduc- 
tidn. Il pst essentiel de le sarcler ei^acte- 
ment , pour que leâ planfules prospërënt, / 
Miller recommande de tre pas placer le 
frêne dans le voisinage des autres arbres : 
$es racines sont , en effet, d'une voracité . 
étonnante ;,:ellçs s'emparent dti terrein, et 
absorbent, à leur préjudice.; tous lés suc$ 
de la terre ^ qui les environne, - - 

L'ennemi le plus dangereux àeà frênes ; 
est la mouche cantharide ; Ces insectes sorife 
souvent en: si grand* nombre , qu'ils dé^ 
pouillent Tarbre de toutes <ses jfeuille^ , ex-* 
capté néanpipins le^Tj^^^n^; 4* . * 

Le hdisàei frêne est, de tous les bois, ce-î 
lui qui convient le mieux au charronnage ,- 
et suVtout poi;Lr. les brqncflirds. dés voitures # 
il est bon pour les rpnes,,- les essieux ; il 
est très -utilp. aux tooraeura.^ 



( i59 > 



y— . 



G H A PI T RE XX î ï. 

Des Peuplierè. . 

\^i£ peuptier , appelé par ÏAnnée popuîus\ 
porté âii^ fleurs à chaton, mâles ou femelles ^ 
èur des pieds différéns. Les fleurs mâles,* 
Composées de huit étàmines très - cqurles , 
posées sur ùri nectar en forme <^e godet; 
chaque fleur placée Sur une écaille oblongue, 
plane , déchiquetée par ^es bords ; les fleurs 
disposées sur un filet commun , en forme de 
èhatoi;i allongé et cylindrique ; les fleurs 
femelles , rassemblées sur un chaton sem- 
blable, composées d'un pistil et d un nec- 
tar, de la forme de celui des mâles. Le fruit 
est une capsule ovale, à deux loges , à deux 
valvules, recourbées ^ans la maturité, con- 
tenant plusieurs semences, également ovales, 
qui sont couronnées d'un^ aigrette en forme 
de cheveux , et que le vent emporte faci- 
lement : Taigrette est blanche. 

On distingue plusieurs espèces de peu'^ 
plier; celles à feuilles blanches, et les peupliers 
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noirs, ainsi nommas pour les distinguer 
des premiers , et pajce que leurs feuilles 
ne sont pas blanches , ni leur ëcbrce cendrëeJ 

Des Peupliers à feuilles blanches. 

1^. Le peuplier blanc (mâle ou JFemelle) 
Oïxypreau, om franc-picard^ ou abèle ^ 
que Linnée appelé populus alba : cet arbre 
croît très-vite , et s'élève à une très-grande 
hauteur. Sa grosseur est proportionnée, 
lorsqu'on en conduit bien la taille. Il a 
Técorce lisse , blanchâtre ; elle ne devient 
raboteuse qu'à la longue» L'intérieur du bois 
est blanc. Les chatons sont portés par des 
péduncules , et ceux-ci sont rameux. Les 
feuilles sont placées alternativement sur 
les branches , et elles ont quelquefois des 
glandes à leur base ; elles sont portées 
par de grands pétioles ; grandes , pres- 
que rondes , dentelées , anguleusdsi, quel- 
quefois découpées en lobes, un vert brun 
et luisant, quand elles sont jeunes, re- 
couvre, leur surface supérieure : Tinférieùre 
est velue et très-blanche. Ce peuplier croît . 

depuis 
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4épXiîs ie nord de la France jusques vers ta 
Mëditerrannëe* S'il est dans un sol, qui ait 
du fond, et dans le voisinage des eaux, il 
rivaliôci le chêne, en hauteur et en gros- 
seur. Au surplus i il s'accommode assez 
de tous les terreins , excepté de ceux qui 
sont uniquement sabloneux , graveleux ou 
crayeux. C'est un arbre infiniment précieux^ 
pour les contrées méridionales. 

2^. Ijd peuplier blanc à feuilles obtongues: 
îl nest considéré , ainsi que le panaché, 
que comme une variété du précédent; il 
n'en diffère que par ses feuilles^ oblongues 
et plus petites ; ce qui est souvent dû 
au sol où il végète j et aux différentes 
couches, dont il est composé- 

S^. he peuplier-tremble: Linnée le nomme 
popnluS'tremula ; on lappelle tremble y par- 
ce que ses feuilles s'agitent par le zéphir 
le plus léger 3 la tendance à lee mouvement 
perpétuel tient à ce que leurs pétioles sont 
applatis à leur sommet. Cet arbre se plaît 
iniinipient dans les lieux, froids et humides,- 
et n'aime à étendre ses racines que dans 
les scissures des rochers , sous les bIo.cs des 



pierres : sî là résistance du sol empêclié 
c]ûeceil«s-ci ne pivotent , elles tracent à fleur 
de terre. Sa tige est droite'^ élevée. Sa gros-» 
seur n'est pas proportionnée à sa l}èute'ur; 
Son écorce est d'une couleur cendrée; sa 
feuille , presque ronde , dentelée , lisse d)&^ 
deux côtés, d'un vert grisâtre* Sa fleuraièôn 
est beaucoup plus hâtîvè que celle des 
autres peupliers. 

/y^. Le peuplier tremble à pietitès feuilles: 
est une variété de celui que nbus venons 
île décrire ; Farbre est moins haut, et ^es 
feuilles sont plus petites. Il ne craint J)as^ 
tintant que le précédent , les terrains secs* 

Des Peupliers noirSé 

ï\ Le peuplier noir cOThmurt: ses feuîlles^ 
jportées par des pétioles , sont rhombbîdale^ 
à quatte angles, dentées en manière de 
Scie y tetmihées eh pointe aiguë : leurs sur- 
faces sont lisses et d'un vert brun t au prin*^ 
temps, elles sont recouvertes d'une liqueur 
limpide , et les yeu* ou boutons se char- 
gent d'îxn baume gluant ^ d'une odeur assest 



Bgreablé. L'ëcorcê est liséo; pendant îes pire^ 
tnîères années; elle se ride et se gerfce ên- 
jsuîtè. Ses racîjttes s enfoncent profondément^* 
lorsqu'elles ne rencontrent pas d'ôbstàelè. Ce 
peupiœrs'éleve ÉotI haut, lorsque le terrain lui 
convient , et que là taille est bien conduite/ 
2®. Le peuplier d'itaîié , où peuplier dé 
Liorrihardie : la Végétation <le èet arbre est' 
trop hâtive , pour que le tronc puisse ac- 
quérir iiùe consistance , proportionnée à sort' 
élévation , qui est très-haute. Il acquiert ce-* 
pendant de la grosseur^ à la longue. Livré à 
lui-mênde , il prend une forme pyramidale j 
large à sa base, et diminuant proportion- 
nellement de grosseur juâqii'à son sominet , 
à cauàe que Ses branches se serrent contre 
Sa tige* Son édorcé est lissé, pendant un 
fcértain nombre d'a^nnéês ; ses feuilles sont 
d'un vert foncé> très-vif et brillant; elles cob- 
éerve»t leur éclat jusqu'à l'arrière Saison, 
Plus là coruche de teire est profonde^ mieux 
il réussit ; sur-tout , âî à cette inapjprécîable 
qualité, elle réunit un peu de fraîcheur : 
^lus 6n s'élbîgnè de ce point , et moins bien 
ie peuplier d Italie prospère. Cependant/ 
• ' • '- " La' 
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f arbre est un peu délicat ; îl végète assei 
bien par-tout, excepté dans les sols crayeux f 
argilieujç , tenaces , qui se serrent , et ger- 
cent , pendant la sécheresse^ 

3^. Le peuplier noir à feuilles ondées > 
ou peuplier de F^irginie f populus Jietero- 
philla. Il est originaire de Virginie. Cet 
arbre végète, avec une rapidité étonnantCi 
Son»écorce est d'une couleur plus foncée j. 
que celle de tous les autres peupliers noirs, 
^es premières feuillqs sont velues; celles 
qui les suivent ne le sont pas , elles sont 
amples , en forme de cœur ; celles du haut ^ 
dentelées très-finement , celles du bas den-^* 
telées et glàmduleuses ; leurs pétioles sont 
applatis sur leurs parties latérales \ la forme' 
4e ces feuilles varie beaucoup.Les bourgeons 
sont marqués par des nervures saillantes ; 
ce qui leur donne une forme triangulaire ^ 
qu ils perdent insensiblement : on suppose 
le peuplier de cette 3^. espèce y une variété du 
peuplier noir commun. . _ 
* l^^. Le peuplier osier btanc ; populus JleDoi- 
hilis: on ïappèle osier blanc à cause de ses 
branches, ,quî sont excessivement hautea 
€t flexible» , et dont ori se ^sert y comme de' 



Tosicr j pour lier les arbres et lès vîgries. 
Il est dénommé, âenis f kartus columbirius ^ 
popjilus foliis oi^ato-ounei formihùs cortice 
ç^lbicunte. Sa végétation est aussi trèis-hâ- 
tîve. Ses feuilles sont pointues , ondées sur 
leurs bords, et dentelées plu a profondément ^ 
que celles du peuplier noir commun , dont 
îl se rapproche beaucoup. L'écorce de Farbri^ 
et des rameaux est un peu blanche. 

5<>. IjS peuplier léard-, ou àe Louisianej^ 
populds foliis oblongii èh obtuse dentatis > 
subtus albicantibus. Sa végétation est infi-» 
nîmeijt plus lente que celle dés précédens : 
en Europe, il né pousse que la firemière 
sève. Son écorce est brune ; ses feuilles sont 
oblongues, à dentelures obtuses i d^un vert 
blanc et glacé ea dessous ; il s'en exWle 
une odeur balsamique et aromatique, qu qa 
Tespîré volontiers, au prîntems* 

6^. Le peuplier d'Athènes ; populïis ro^ 
tundioribus cunatis utrinquè viridibus. 
Ses feuilles sont épaisses, larges, presque , 
rondes , d'un vert noir et à pédicules ap- 
platis. Cet arbre est d*une médiocre gran- 
deur. Son écorc€f est de couleur brune ; se^u 

t. S. 
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}3outpQS sont légèrement enduits d'un su^' 
gluant, aromâ^que; ses branches deyieiinent 
.un peu. noueuses. 

79. Lç peuplier de Caroline; populus 
foUis s^kçordatis offlongiscunati^ : ses feuil- 
lets sont larges , épaisses , glacées , sonores , 
çt partageas par une Veine de corail \ elles^ 
ne toipl;>ent qu'à la fin de Fautpmne , et 
tombent vertes, ^i on lui prçcure un tronc 
robuste,^ çt dp$ (tranches basses e^ /égales , 
qui balancent leuj; propre poids^ ^ ce peu- 
plier vé^istGra au vent,, et s'élever^ très- 
LauL . 

8^, Le.peJupUer baumiert çu èacama^ 
l^aca f qi^Linnë^ appelle populus bïilsamiy 
fera : se? feuUleç sont très-grandes , cycles , 
^n forme de çoaur oblpng, crénelées, nueft 
à leu^^s bases. Leur pr.em,ière cpulçur est d'un 
jatine vif; ell^ devîeni^çnt , ensuite? ^ d'un vert 
çlarr-mo^t^et iinpettjaume. Leurs pëtiolessont 
cylindriques. Lprsquellçs sont nouvelles, 
elles sont gluaptes; les boutons le spQt in^- 
fîniment davantage : leur odçur est balsa- 
mique, ainsi que celle des bourgeons. La 
féline > qiie produit çptte e.spèçe àepeupliei;^ lat 
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imeodeup d-ambr^gm^, Cet arbre ,ônginaÎBe 
4ç :la.*Ç^olme , Si' y élève beaucoup; maïs 
infiiumeçt moins en France , où il ne par* 
vient .^; ia hauteu;ç ^^^ 4^ dix à douze pieds. 
LsSt peupl/ers set i;nu}tiplîeatoupar plan- 
tons ia)^y ou par marcottes, ou par I^ 
greffe, ou par les plants eijracîn^$. 
., l^es, bpu|ur^ Sijjat . la voie la plus facile, 
comme la plus .certaine i oïjl doit les fair^. 
apr^s rhiver. Dès quie h terre p^utétre traT 
y aillée.^; qn choisit les poussas de Ia:.prëcér 
ijentç ^nnée « le^f^plus fortes. et les plus unies, 
i^e bpis;^,. de deux, nide trQis^ans, neréussi-r 
raît.pa?. Les.baut\fres,c}QÎvent être d^^quin^ 
pouqe§ emvîroî:^. r.pa^es plante de faç^ Q^'il 
y qL}t v^u cejlj qui puisse pousser perpeqdiiçUT 
lairenient : ces boutures $|e doivent soiUr 
de .tsrre^ rqne de dieujj; o^, trQÎs^ yw**^ §î ûa 
^eut 4ev^ les 7?ei/^4d/>^ d^ns le lieu^.in^qfte, 
il fc|^t l$s, mettr^^^ qui^^ pouces de dis^ 
î^nce les uns des,a,at|:€iSy ^ Içjsf y^iigées à 
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C^y Oâ apiN^le plamçoB^ , Ib^ brandhiear déparies du, 
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<%5ux pieds. Si , au contraire , on les trans- 
plante de la pépinière , on doit avoir soiq 
de mënager les racines et les chevelus. 
Pour en obtenir des arbres à gros troncs , 
il faut les espacer davantage; cest-à-dîre,au 
moins de quinze à dix-huit pieda; et à six 
J)ieds, si Ion ne veut qu'un taillis. 

Dans les contrées méridionales , les plan- 
tationis doivent avoir lieu, aussi- tôt après ^ la 
chute des feuilles , afin que les pluies d'hi- 
ver puissent consolider la -terre , contre les 
racines. Dans le nord, on peut planter, 
même dans les premiers jours du prîntems ; 
néanmoins , nous devons prévenir (^ùè les. 
plantations précocea sont toujours les nieik 
leures et les plus assurées, quan.d eHessont 
faites dvèc précaution. 

Le tremble se inultîplîè par le? rejettons 
enracinés , qui poussent au pied , et non par 
les plançons, «î par les boutures.' Son bois, 
est de médîoci?e valeur. 

Le peuplier d'Italie , se multiplie par 
plançpna et par bjoutures. Cet arbro, dopt 
^ on a eu longrCems lenthousiasoie en France , 
0st , dé tous les peupliers > le moins utile^ 



Les peupliers de Caroline et ^Aihhnes\ 
se multiplient par marcottes. 

CHAPITRE XXII L 

JDu Bouleau, 

JLiE bouleau, appelé par Linnée betula 
filhà : ses feuilles sont ovales , presque 
triangulaires , pointues , finement dentées, 
en manière de scie ; leur surface supérieure 
d'un vert clair , celle inférieure d un vert 
blanchâtre. Ses fleurs mâles sont rassem- 
blées sur un cbâton allongé ; ses fleurs fe* 
niellés le sont également , mais sur un chaton 
iséparé. Ses fruits sont écailleux , en formé 
de cône ; chacun d'eux est composé d'upe 
capsule , à deux loges , qui contiennent une 
graine, boidée de deux aîles membraneuses*^ 
Se& racines sont rameuseï^ et ligneuses. Le 
bouleau est d'une grandeur naédiocre : son 
bdis est tendre et blanc ; son éço^ce pres- 
qu'inèbrruptîbîe , d'une couleur blanche, 
iu^trée, satinée fifur les jeunes arbres, rabo* 
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teuses sur les trônes. On se sert du boî^; 
pour les cerceaujç de bm^^ques et de cuves: 
ils se conservent mieux que ceux du châtai- 
gnier , pourvu qu'ils aient leur écprce ^ 
et qu'ils soient dans un lieu humide. Les. 
petits rameaux font d excellens balais ; les^ 
vaniers s'en servent \ écorcés ^ pour fa- 
briquer des paniers : les charrons en font 
aussi des jappes de roues; m^is elles sont 
infiniment inférieures à celles d prme et de, 
frêne. p 

Le bouleau se pkît dans les ,terreîns Uu- 
ipides , quoiqu'on en voie d'assez beaîiîç^ 
dans les sables. Il \\exi% difficilement d^. 
graine, quand on le sème.» e$ çëus^it par- 
faitement , quand la nature en fait seule 
^ous les frais. Il souffre aisément la trans^. 
plantation, pourvu qu'on ne l?ri§Q aucune 
de ses, racines. La mëthode la plus sim- 
ple I pour multiplier cet arl^re, €^st^ de le/ 
couper, lorsqu^'il ai un. pouce, d'épais^eiy:; il 
pousse beaucoup de j,et(5.; pn iettç de J^^ terre 
dans iç centrq cïe cps jets^ assez pPl^r ea 
couvrir la base , afin de, legiï faire, gQus^er 
4ei5racîaes. Chaqiie jet dei?iw(lra yp arbre ^ 
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jSÎ on le sëpare djs^la mère-souche, etqu^oa 
le transplante ensuite , en Ye41ant à $|i 
çopi^eryation. , 

CHAPITRE XX I V, ^ 

JL'4v^?j {lunette ^ ou verne; ï.înnëe Je 
pomme hetula alnus. Ses feuilles sont 
simples, entière^, ovales, dentées en ma- 
;aièi:e de scie ; les. dentelures degitées à leur 
tour; la surface inférieure velue çt relevée 
îde nervures §aillfii:|^bei?^ ;, la supérieure d'un 
beau vert , et luisante | ïorsgue la leùille est 
encore jeune ; elle . bruuit insensiblement ; 
elle e^t portée par des pétioles a^sez long^ 
5qs fleurs, piâles et fejnelles , séparées ^ur |e 
3çnéine, pied , spçlt disposées $ur des, chatons 
allongée I ^illeux: ; les fruits Succèdent aux 
cliatpns fenielles ; ils renfeçruent des se- 
mences açgiuleuses. 

Vaun^ s'élèVe assez haut et droit , si le 
terrein, dàïis lequel il végète, lui est çon- 
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▼enable. Il aîme le bord des rivières , deâ 
raîsàeaux et des lieux humides. Son écorce 
est d'un gris-rbrun en^dehors, et Jaunâtre en*, 
dedans. Ses fleurs naissent des aisselles des 
feuilles , portées sur des péduncules rameux*; 
Les feuîJllési soiit placée* altei-nativenifent. 

On multiplie Vaune par le semis ; maific 
Jl est infiniment plus expéditif de faire dea 
boutures y qui réussissent aussi bien qup 
CQliés despçupUers, suf-tout dans lesKeux 
humides. Pour suivre cette méthode , oa 
coupe, încoatineht après^Ihiver, les bran- 
ches , dont qn fait deç morceaux de troisi 
pieds de longueur, qu on enterre de deux 
pîed^ et demi. Moins la bouture sortira dç 
terre, plus sa reprise sçra assurée. On peut 
encore multiplier Vaurf^ , en coupant une 
l?ranche , jeune , forte et bien nourrie , sur 
une longu^eur de dix pieds; ou Fénterre dé 
toute sk longueur ; puis on la recouvre de 
trois QU quatre pouces de terre : les bour- 
geons percent Técorce de distance en dis- 
tance, traversent la terre, qui lés recouvre',, 
et forment autant de branches. On peut 
aussi en arracher les racines^ qu on enterre;, 
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eîies reprenùent: facilement et forment nU 
jet, si on les laisse seulement à deux poucea^ 
hors de terre; . , > ; 

La ^graine de; cet arbre se sèrne d'elle-^^ 
même» et réussît beaucoup mieux que pai* 
Fart, On peut transplanter les jeunes aunesi 
après la première ou la seconde année : si 
on a rintentîon de former un taillis, oa 
peut, apré$ Tannée révolue de la planta* 
tion , recéper la tige. Si on en veut former 
un arbre ^ on retranche toutes les branches 
surnuméraires, à l'exception. de la plus vi- 
goureuse. 

Le bois d'aune est précieux pour le» 
travaux souterrains, pour la conduite dee 
eaux , pour Fétaïement dés terres dans lea 
galeries , et dans les puits des mines. Plus le 
sol est humide, et mieux il s'y conserve. « 
TJaiine^ taillé en pépée, donne, au bout de 
six ou huit années , de fort, belles perchesv 
Après les échalasde châtaigniers y. de chêne 
et de saule-marsault , ceux de. bois d'aune 
sont préférés; les sabotiers ^'çn. servent, 
ainsi que les ébénistes. Il reçoit à merveille 
la couleur noire ^ et .la coînserve; il supplée 
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kVéïÀné. Ùest aiissî le boîs qùé"pr^flf«rit' 
les boulangers i lès verriers; pour chauffer 
le four. Lès sculpteurs et les toiirneurâ eïi 
font beaucoup de cas : ce boîs ëtànt très- 
lisse, il offre nue coupe nette ^ sous le ci^ 
éeau. 

' L'écorce dé Y dune ^ tnacërëe âVec de là 
Vieille ferraîUë , pendant |)lusîeurs ;jdurs ^ 
donne une couleur noire ^ utile aux cha- 
peliers et aux teinturiers. 

On se sert du charbon de ce bois pour k 
poudre à canom 



C H À P î TR E XX V. 

Dés Sctulés. 

JLjE saule; sdU±. Cet àfbfe a des espèces? 
très -nombreuses^ et beaucoup de variétés. 
Lès fleurs mâles, et lés fleurs femelles sont 
ééparées" sufr des individus différens : le^ 
premières sdni: réunies sur uù filet com- 
iiiun y en forme de chaton écailleux , dont 
chaque écaille contient une iieu^ , dépourvu^^ 
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^é pétale : il s'y trouve plusieurs étamineé f 
selon les espèces^ dont les sommets sont 
•éparés en quatre cëlules ; elles sortent 
d'un petit corps cylindrique, charnu | quod 
iiommé nectariurri. Les fleurs femeHeS sont 
également groupées eu chatons; elles n'oni 
nî pétales , ni étamines , mais seulement uii 
embryon oblong , qu'on peut à peine dis- 
tinguer du style, couronné de deux stygma- 
tes droits , à deux pointes. Cet embryon 
devient une capsule ovale, figurée en alêne, 
qui Contient uri grand nombre de graines,; 
également ovales , pourvues d'aigrettes. Ort 
distingue les espèces suivantes i 

1^ Le saule à feUiHes lancéolées, poîn-j» 
tu^ , dentelées , velues des deux côtés , et 
pourvues de glandes, sous les dents. Le 
saule blanc commun ; salix foliis lanceO'^ 
iatis , acuminatîs , serratis > utrinque pu-- 
bescenùibus , serraturis infimis glandulosis. 

!20. Le saule à feuilles dentelées, unies ^ 
dont les fleurs ont trois étamines. SaliX 
foliis serrdftis glabris Jloribus triandrls. 

3^. Le saule à feuilles dentelées, unies i 
dont les fleurs ont cinq étamines. Saule à 
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ibulUes largeg, unies. Salix foUis serraii£,i 
glabfis , fiosçulis pentandrU. 

if. Le saule à feuilles dentelées , ovales ^ 
pointues, unies, à dents cartilagineuses, et 
dont les pétioles ont des points glanduleux ^ 
ou saule jaune : salix foliis serra tis , oi^atis , 
acutis , gîabris , serraturis cartUagineis ^ 
petiolis calluso-penutatis. 

S^. Le saule à feuilles dentelées , unies ^ 
lancéolées, pourvues de. pétioles à stipules 
trapéziforraes. Saule à feuilles d'amandier; 
salix foliis serratis, glabris , lanceolalis , 
petiolatis , stipulis trapezi formibuSé 

6^. Le saule à feuilles dentelées, unies, 
ovales , lancéolées , à pétioles garnis de 
glandes dentées : Saule fragile: salix foliis 
serratis glabris , ovaLo-lanceolatis , petiolis 
dentato glandulosis. 

7«. Le saule à feuilles dentelées, unies, 
lancéolées , dont les inférieures sont oppo- 
sées. Salix foliis serratis glabris lanceola- 
iis^ inferiaribus oppositis, 

8^. Le saule à feuilles presfju'entîères , 
lancéolées, étroites, très-longues et aiguës, 
soyeuses par «dessous,, et dont les branches 

s'élancent 



( ^11 ) 

S^^âricent en baguettes. Salix follis suh^ 
integerrimis lanceoluto-linearibus , longis^ 
Mmis , ncutis , subtus sericeîs^ rarnis vir^ 
gatis* 

9^, Le saule à feuilles dentelées, unies, 
lancéolées et toutes alternes; saule dont 
Fécorce tombe : salix foliis serratis glabris , 
larweolatis omnibus altcrnis. 

lo^» Le saule à feuilles entières, lancéo- 
lées , très-longues , vertes des deux côtés : 
petit saule fragile; salix foliis integerrimis, 
lanceolatis , longissimis , utrinque viren^ 
tibus. 

iio. Le saule k feuilles dentelées, unies, 
lancéolées , étroites , à rameaux pendans ; 
saule tombant; saule parasol ; saule du 
levant : salix foliis serratis glabris lineari 
lanceolatis , ramis penduli^. 

12^, Le saule à feuilles dentelées , unies , 
lancéolées , étroites , dont les supérieures 
sont opposées et obliques^ Saute jaune nain: 
salix fyliis serratis glabris lanceolalo-linea-^ 
ribus superiorihus oppositis , obliquis. 

i3^ Le saule à feuilles ovales^ rudes, 
ondées, velues par-dessous et dentées vers 

M 
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h bout; ^saule-marsaut : salix foliU ovaliB 
rugosis , subtus tomèntosis ^ undatis, su* 
perne denticulaUs. 

14^. Le saule à feuilles oblong* ovales, 
pointues et rudes , velues par-dessous » et 
blanchâtres. Grand-marsaut de marais; 
salix Jollûs oblonga ovaùs acuminatis, 
' rugosis y subtus tomentosis , albicantibuSn 
^ .10^. Le saule wnipaiat des Alpes , à 
£euilles rondes, cendrées par-dessous ç salix 
alpina palmila rotunde^foUay^repens in/er^ 
ne subcinerea. 

i6^. Le grand saule de montagne à 
feuilles de laurier.; jai/ibSt-Légi^r: salix 
monlana, major foliis laureanis. ; 

xj^. Le saule à petites feuilles rondes^ 
à écorce purpurine ; 7?e//^ marsauâda ma^ 
rais : salix foliis rn^aimis Potundioribus^ 
çortice purpurescente. 

18^. Le saule à fçuillos de buis argentées 
çt luisantes, à durions rouges < S4ilix bucci 
folio argenteo splendente fa^o rubrù. 

i if. Le saule k iîiuiUes étroites et ondées, 
à cbatons d'un jaune viî: sa^ix/olOs linea^^ 
ribus undatis j flore luteo pendente. 



. Lés âauîes se multiplient pat Sémîs } dès 
que la graine est mûre > il faut la récolter 
et la battre aussi -tôt dans de Teau^ pour 
la détacher du duvet qui l'enveloppe. Elle 
doit être semée dans une terre fraîche , et 
recouverte seulement d*une ligné de terreau , 
«ur laquelle on sème de la mousse découpée ,. 
qu on prend soin d'arroser tous les jours , 
s'il ne pleut pa3. Cette graine lèvera au bout 
de trois semaines ^ et les saules quon ob- 
tiendra par cette m4thpde, deviendront su- 
perbes ; ils s'élanceroot à une hauteur éton-* 
nante. 

) Néanmoins , la voie la plus suivie est 
celle des {dan4;ons« (Voyez chap. 2^, ce 
qui a été dit pour les peupliers.) li faut 
épiner soigneusement les trois premières 
années ; et* par pes moyens on aura de su- 
perbes plantations de saules, et d'un rapport 
considérable^ 

Les saules ae plalsentinfiniment au bord- 

des lacs , des rfvièiies , d^ ruisseaux , des 

fossés mêmes ; ils s'élancent de ce^ bords 

humides , et les ombragent dé leur feuillage. 

. Xies grandes espèces , abandonnées à elles* 
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inémes , élèvent jusqu'aux nues leur cîmeV 
pyramidale et régulière. Les moins élev^ea* 
s'inclinent au bord des ruisseaux ^ ou s'ë- 
tendent sur les marais; les plus petites es* 
pèces \iennent sur les plus hautes mon*' 
tagnes, là même où toute végétation est 
prête d'expirer. 

Si îles grandes espèces sont abandonnées 
à elles-mêmes^ elles fournissent des plan- 
ches aussi bonnes , que celles des peupliers 
et des tilleuls. Lprsqu on les écîme , elles 
fournissent , tous lea cinq ans , des fagots , 
des perches , des cerceaux et des échalas> 
qui sont aussi bons que ceux de chêne , si 
on a la sage précaution de ne les employer 
quau bout dun an. Les espèces liantes* 
servent aux jardiniers, aux tonneliers-, aux^ 
vanniers ; sous tous ces rapports , la culture 
des saules est infiniment précieuse ; tous 
les forestiers doivent mettre à profit les 

, terreîns qui conviennent à ces arbres^ et ou 
toute autre végétation ne peut profiter. 

Les saules ' marsaufs forment très- vît© 
de bons taillis : on les multiplie égal^nenir 

par les plançons. 



De rOsien 

Gomme îl se rencontre très • souvent des 

iterreins bas et aquatiques, qui toujours sont 

en pure perte, dans les vastes domaines, il 

. serait infiniment avantageux de les convertir 

ea oserais, dont le produit est très-consîtr 

.dërable„ surtout dans les pays où la vigne 

• est attachée à des ëehalas où à un treillage. 

JUosier n est pas moins recherche par les 

tonneliers^ et les vanniers : le proverbe des 

contrées méridionales dît qu'mi pied et osier 

vaut mieux que deux pieds de vignes , et , 

qu'année commune ,: îl rend plus que trois 

ceps./ 

L'osier étant une espèce de saule , nous 
croyons devoir le classer dans ce chapitre. 
Linnée lappelle jsalix-vitelUna. Ses feuilles 
sont dentées, en manières de scie, ovales, 
aiguës y Ksses ; les dentelures cartilagineuses, 
et les pétioles qui les soutiennent parsemés 
de petits points calleux. Ses fleurs , à cha- 
tons , mâles ou femelles, Sur des pieds dîf- 
férens : les fleurs mâles, composées de deux 
. étamines ,. insérées sur un nectaire , en 
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forme de glande cylindrique et tronquée ; 
chaque fleur disposée le long d'un chaton 
ëcailleux , sous une écaille oblongue : les 
fleurs fejtpelles^ rassemblées sur un chatob 
semblable, et" composées d'jun pistil, dont 
le stygmate est divisé en deux. Ses fruits 
sont composés d'une capsule ovale, termi* 
née en pointe, à Une. seule loge, à deux 
valvules^ s'ouvrant par la haut, et se re* 
courbant des deux c6tés;. elle renferme plu* 
sieurs petites semences ovales-, couronnées' 
d'une aigrette , simple et hérissée , qu'on 
appelle coton. Ses racines sont ligneuses , 
rameuses.^ à fibres jaunes. 

V osier s'élèverait en petit arhre , $i on 
éluguâit les branches inférieures; mais on 
le tient ravalé à un pied de terre, afin quil 
forme une souche et produise beaucoup de 
rameaux; ré.coroe est jaune, sur Tespèce 
que nous décrivons, et rouge dans une de 
ses variétés. . ^ 

Les qseraies aiinent les. terres humides , 
mais non p^s continuellement submergées; 
ce qui, nuirait infiniment à la végétation , 
et rendrait l'osier ^r^s et mal liant. Le 
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meilleur osier est celui crû dans un sol 
un peu humide ) mais non pas aqueux; 
il végète bien dans les terres fortes et subg* 
tanciellea: il prospère dilHcileinent dans le 
midi, à moins quil ne soit planté près 
d une fontaine , d'un ruisseau , ou dans un 
fond humide. 

U y a deux méthodes de planter les oseraies: 
la première , plus coûteuse que la seconde , 
ccftisiste à ouvrir de8 Î€^^^^ de deux pieds 
de profondeur, sur autant de largeur; on 
y place les tiges à trois^ ou quatre pieds de 
distance lès unes des autres , de façon que 
leur extrémité inférieure touche un des côtés 
de la fosse; une partie^est couchée sur le 
fond, et l'autre^ redressée contre la partie 
opposée du fossé, la surmonte de douze 
à dix- huit pouces. L^ tige ainsi disposée^ 
on remplit la fosse de terre, en prenant 
soin de ne pas déranger la disposition do 
la couche : dans, peu ^ la partie J^orisontale 
de la fosse se garnit de chevelus. On dispose 
BeH osiers, de manière qu'il y ait trois et 
même quatre pieds de distance entre chaque 
tige , plantée en quinconce. 

M 4 
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La seconde méthode , infiniment plu9 
simple, plus expëditive et moins coûteuse, 
consiste à ouvrir un trou, de. deux pieds de 
profondeur, ou avec un piquet, ou avec 
une barre de fer; on élargit ce trou, autant 
que possible , en tournant sur lui-même 
l'instrument dont on se sert. Ce trou , plus 
Jarge à son sommet , qu'à sa base , facilite 
le placement de f osier , et l'introduction 
d'une terre fine, dont on remplit la cavité, 
en pressant , soit avec le piquet , aoit avec 
la barre de fer , contre le pied de l'arbris- 
seau , jusqu'à ceqaon soit parvenu à com* 
blêr entièrement le trou, de manière quil 
ne reste pas d'espace sans teri;e ; car alors 
la reprise ne serait pas facile. 

Ces plantations doivent se faire vera lo 
milieu de brumaire, jusques vers le lO fri* 
maire ; plutôt , le bois ne serait pas assez 
mûr , et les feuilles ne seraient pas tombées ; 
plus tard, le froid retarderait la végétation 
des racines. 

La tige cTosier qu*on plante, d'une ma- 
nière ou d'une autre , doit avoir un demi 
pouce de grosseur par, le bas et être bien 
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feâine. On la coupe à un pied au-dessus du 

Pour forcer les osiers à faire souche , 
après la seconde ou troîsîème année , on 
coupe les rameaux après la chute des feuilles , 
le plus près du tronc qu il est possible. La 
plaie se recouvre , le printems suivant , par 
l'extension nouvelle de Técorce , qui forme 
J^ourrelet, dont il s élance de nouveaux ra- 
«leaux. Cette opération se répète avec le 
même soin , chaque année et à la même 
^époque. 

r^es oseraies exigent que la tefre soit tra- 
vaillée, aussi souvent que celle delà vigne; 
c est-à dire , au moins trois fois dans Tan- 
née. Elles doivent être sarclées rigoureuse» 
ment , sur-tout au printems : en tout autre 
tems , ses branches privant d'air les plantes 
parasites, elles les détruisent. 

On perpétue les oseraies , en provîgnant 
les rameaux les mieux venans, quon ne 
sépare du tronc qu'à la seconde année ; à 
moins qu'on ne se soit assuré quils n'aient 
poussé des racines en nombre suffisant 
^ur les nourrir. 
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CHAPITRE XXVI. 
Du Mahdleb , ou bois de Sainte-Lucie^ 

J^E mahaleb , que Linnée appelle prunus 
padus : ses feiûlles. sont simples, entières^ 
ovales , dentées à leurs bords, .terminées 
en pointes, portées sur des pétioles. Oa 
trouve deiS glandes à leurs basps et sur le$ 
pétioles. Ses fleurs sont semblables à celle* 
du cerisier; plus petites. Son fruit nest 
pas mangeable. S^b racines sont ligneusésv 
Tameuseô et traçantes. 5on port est à peu de 
chose près le même que. celui du cerisier; 
mais son .bois est dur, coloré^et brun, veiné ^ 
xxlorant. Les fleurs sont disposées à Textré- 
mité des tigos , e» grappes rameuses ; se^ 
feuilles .«ont placées alternativement sur 
les tiges.» , : : . : . ; 

Le mahakh est d autant plus précieux , 
cju'îl fertilise, par les débris de ses feuilles, et 
par les-insectes' qu'il nourrit , les mauvais 
terrain^LOÙ il végète: il mérite singulièremeut 



t|u'oti multiplie sa culture en France. Ses 
branches, un peu fortes, sont très-récher- 
chëes pat les tourneurs et les. ébénistes. Soïi 
bois sert au chauffage ; 3 a , d'ailleurs , l'a- 
vantage de protéger, par son ombre, la 
croissance de l'herbe , parce que ses racines 
pénètrent et soulèvent une partie du sol , 
et facilitent , par ce mécanisme i la péné- 
tration des eaux pluviales , dans les terres 
les pluB compactes et les plus dures. 

Le mahaleb se multiplie par le semis. 
Après la première ou la seconde année , 
on tire ses pieds , sans mutiler les racines, 
sans couper ni briser le pivot, A cet effet , 
on ouvre des tranchées , larges et profondes;, 
de même que , pour les replanter , on pro- 
portionne les fosses, à la longueur du pivot 
et au diamètre des l'acînes. Si 'on veut en 
former un taillis , on coupç la tige , à un 
pouce près de terre. On peut encore , si 
on n'a pas assez de pieds , semer , dans les 
fosse3, des noyaux, qui pivoteront insensi- 
"blfement et pénétreront dans le sol. Lorsque 
les braiiches du taillis ont acquis^ une cer- 
taine hauteur et grosseur , on peut les cou- 
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fcïier dans des fosses profondes , qu^on cieusi^ 
tout autour. Ces brancbres font de nouveaux 
sujets; on ravalte, à un pouce de terre, le 
brin du milieu , qui buisaonne de nouveau. 

Cette culture exige quelque» avances; 
maison en ei>t amplement dëdonuBagé, aprè& 
un certain tems, par le'produit. 



CHAPITRE XX VIL 
. Du Micocoulier. 

JLe micocoulier; cellis australis: ses feuilles 
sont portées par des pétioles , simples , ea- 
Irières , ovales , en forme de lance ^ dentées 
à leurs bords , rudes en dessus , nerveuses^ 
et douces en dessous. Les fleurs en rose ^ 
hermaphrodites , mâles ou femelles , sur la 
même pied: les hermaphodites sont com- 
posées d'un calice, d'une seule pièce, divisé 
en cinq parties, de deux pistils recourbés, 
et de cinq étamines très-courtes, sans co- 
rolles : les mâles n ont ni corolle , ni pistil, 
et leur calice est divisé en situ. Son fruit est 
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tan noyau un 'peu charnu , rond , à une 
seule loge, renfermant un noyau presque 
rond. Ses racines sont ligneuses et très -fi- 
breuses. 

Le micocoulier est un bel arbre , de nos 
contrées méridionales. Son bois est souple 
et pliant ; on en fait des cerceaux , pour les 
cuves et les grands vaisseaux ; il tient un 
rang distingué dans la menuiserie et la mar- 
quetterie. S'il est scié obliquement à ses 
couches ^ il supplée au bois satiné, qu'on ap* 
porte d'Amérique , attendu qu'il est suscep-. 
tible d'un très*beau poli. Aucun bois ne 
lui est comparable , pour les brancards de 
chaise ; il plie beaucoup , sans rompre. 

Cet arbre se multiplie par les semis; maïs 
on peut éviter les embarras, fen travaillant la 
terre, sur-tout sa circonférence, avant et 
après la chute des graines. Deu^ç années 
Suffisent pour avoir , de cette manière , un 
trèô^bon semis, si on a soin d'enlever les 
mauvaises herbes, et de serfouir : on pourra , 
après cette époque , lever les plants. Les 
semis exigent plus de soin dans les contrées 
septentrionales d^ la France, ou il est à 
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Jesirer qu on multiplie cette utile produc« 
tion de la nature. 

Il y a deux espèces de micocoulier ; le 
micocoulier de Virginie , et le micocoulier 
des Indes. 

Le micocoulier dé Virginie , appelé par 
Lînnée celùs occidentales ^ diffère, de Çjelul. 
que nous venons de décrire , par son ^ruit , 
d'un pourpre foncé ; par ses feuilles , obli- 
quement ovales , pointues., dentées ejQ ma- 
nière de scie : lorsqu'elles sont çncore. ten*. 
dres, on les trouve peu. cotonneuses; dans 
leur état de perfection |. leur forme est un; 
peu large, en manière de scie, excepté àr 
la base et au sonjmet. Cet larbre ain^e. les, 
terrains humides et gras; il s'élève très- 
haut, se couvte 0t se dépouiJUe , très-tard, de 
ses feuilles. 

Le micocoulier des Indçs ^ celfis prient 
talis : se distîi;^ue par ses feuilles à crenç* 
lures très-fines^ en foj:me de çosur,, «t ve- 
lues en dessous. 



CHAPITRE XXVIII. 
Du Merisier, vulgairement Cerisier. 

JUE jnerisier , appelé par Dut^arael c^rasus 
^ajor sylvestris. /rue tu cor data niiaimo , 
suh dulci , aut insuho. Cet arbre égale eu 
hauteur les plus grands arbres des forêts; il 
s'y multiplie , de luî-mêine , par ses noyaux ; 
on le considère, avec raispa, comme le 
type .général des cerdsieris à fruits doux. On 
en trou ve , dans ks bois , de pluBÎefi;rs espèces 
ou variétés, qui diffèrent par la couleur de 
leur fruit, ou rouge*; ou noire, ou un peu. 
blanche : cette dernière imite assez celle de 
la ciré , un peu colorée et veinée de rouge. 
Le fruit du merisier est petit ; il n'est pas 
agréable au goût ; sa chair est sèche, et adhé- 
rente au noyau. La longueur de ses feuilles 
est du double de leur largeur ; elles sont 
portées par un pétiole grêle , et par con- 
séquent pendantes : leur contour est den- 
telé , en manière de soie : les dentelures sont 
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inégales ; la partie inférieure est d'un vert 
blanchâtre, et la supérieure d'un vert lui- 
sant. Sa fleur est proportionnée au volume 
du fruit ; ses pétales sont très blancs , fron- 
cés sur leurs bords , en forme de cœur : 
le même bouton en produit deux ou troîs^ 
Le merisier est d'autant plus précieux , 
qu'il reçoit, par la greffe, les espèces jardi- 
nières : son bois, plus serré que* celui des 
cerisiers à gros fruits , est excellent pour 
difiFérens usages ; il s'emploie principalement 
par les tourneurs et les chaisiers. Ses bran- 
ches font de bons échalas , quand on a 
pris soin de les écorcer ; les plus longues 
et les plus droites peuvent servir au ton* 
nelieri pour des cerceaux. 



CHAPITRE 
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C H A P I T R E X X I X; 



f i)u Cormie'r: 

:E corfnier est un grand arbre , dont là 
tige, longue, droite^ unie, et d'une gros- 
seur bien proportionnée , porte une tété 
assez régulière : ses racines pivotent î son 
écoroè est fauve sûr le jeune bois , mar- 
quetée de taches blanches, a une certaine 
grosseur, enfin, rembrunie, gercée et tom- 
bante par filandres^, lorsque Tarbre a pris 
un certain volume. Ses feuilles , en forme 
d'aîle , sont com^pôsées de treize ou quinze 
folioles , oblongues et dentelées , velues et 
blanchâtres , en dessous. Ses fleurs sont d'un^ 
blanc sale, disposées en bopquet. Son fruit 
ressemble à une petite poîre ,• variant de 
I forme et de couleur , sjelon les- espèces , ou 

variétés. Son bois est rougeâtrejj compacte, 
pesant; d'une solidité, d'une résistance et 
d'une dureté qui le font techèrchef pour la 
Itienuîserîe r ^il sert à faire des poulies ,' 

N 
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des vis de presisoîr , et toutes les menues 
garnitures de rrioulin. 

On distingue plusieurs eispèces, ou variétés* 
Les plus connues sont t 

1*^. Le cormier /ranc. 

itP. Le cormier fait en formé de poire* 

5^. Le cormier à fruit à façon d'œuf. 

4^. Le cormier à fruit rougé. 

6^ Le cormier à fruit rougeâtre. 

6^. Le cormier à petit fruit rouge. 

7^ Le corrfiier à fruit très-petit. 

8^. Le cormier du Levant , à gros fruît 
Jaunâtre. 

9^. Le cormier du Levant, à feuilles de 
frêne. 

\Qp. Le cormier sauvage, ou le cormier 
des oiseleurs. 

Cet arbre, en raison de son extrême du- 
teté , croît très - lentement , et résista aux 
plus grands froids. Il s' élève à plus de cin- 
quante pieds, et porte quelquefois six à sept 
pieds de four. Les terres fortes, limoneuses, 
substancielîes , et môme argîlleuses, sont 
celles qui lui conviennent le mieux : il ainie 
les lieux frais et humides, les* places dé- 
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couvertes, et Texposîtion du nord, autant 
qu'il redoute les terreins secs, et rexpositipn 
à une température trop chàuide. 

Ees semis sont la meilleure méthode de 
multiplier le cormier. On peut, cepend^nt| 
y parvenir en couchant ses branches, ou 
en greffant. Mais il n'y a réellement de 
moyen véritablement bon que les semîa* 
Ils doivent se faire aussitôt que le fruit est 
parvenu à sa maturité ; on les met ensuite 
en pépinière. Mais ces arbres ne sont bons 
à être replantés, à demeure, qu'au bout de 
sept à < huit ans; encore cela supposert*il 
qu'ils ont été cultivés avec soin. Nous ne 
pouvons trop recommarider les i^acineS} dans 
leur transplantation : elle aura tout le suc* 
ces possible , si on lUénage Je pivot et les 
chevelus. 

L'a dixième espèce ( le cormier sauvage ) 
est tout à-fait différente des autres. Elle. ne 
devient pas aussi grande que celle-ci ; sa 
verdeur est plus tendre ; ses fleurs sont plus 
blanches, plus hâtives et plus belles ; ses 
fruits ont des baies, d'un rouge vif et jau*- 
nâtre. Cet arbre croît plus prompt enf^tj: se 
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multiplié plus àîsëment: U résisté tnèttiê 
au climat: de la Lapônie ; il se plait dans 
presque tous les terreinSi dans les fonds 
marécageux, comme ^ sur la cime des mon- 
tagnes. Plusieurs auteurslenomirient Jor^/er. 
Il doit, ea effet, à tous les titres* que nDus 
venons de décrire y ètvé distingué des autres 
cormiers» 



CHAPITRE XXX; 
ï)es autres Arbres et Arhrisseau:t forestiers. 

JL'arbousier, Hrhutus unedo ( Linînée) : 
cet arbrisseau crott dans les parties méri- 
dionales de la France : on en trouve aussi 
sur les côtes de Bretagne ; et Ton est fondé 
à croire qu'il s'acclimaterait dans les contrées^ 
septentrionales. Il se multiplie par lesetnis. 
Ses feuilles ressemblent à celles du laurier. 
he huis en arbre ; buxus sqmper vii/ens 
(Linnée):: c'est à tort qu'on le place an 
nombre des arbrisseaux, puisqu'on en voit 
qui ont U!» pi^d de diamètre » et plus de 
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trente pteda de hauteur* Son bc^îs est très^ 
dur et jtiune ; on en fait usage dans le Jura , 
pour toutes sorte» de petits ouvrages ; on 
ne connaît ea France de. véritables forêts 
de buis^ que celles de Lugny, des mo^ts 
Jura', Pjrrënëes , et de quelques, autre? 
canton^ mëridionaux. H se multiplie de 
même que Tarbousier. 

Joe cornouiller ; cornus mas ( Uniiée ) \ 
grand arbrisseau, quidonqa. beaucoup, de 
rameaux. Son bois fournit lesmeiU^rscem 
ceaùx^ k cause de aop pliant, joint à sa 
dureté; oïl en ^it- des ëchalas , infiniment 
plu^ eatimés^, que ceux dechêœ et de châ- 
taignier,; pourvu* quba ait soin de le éér 
pouiller de son ëcorce. Cet arbrisSeaii-, à 
cause de ^bs qualités essentielles \ devrait 
être , miiItipUë sur kaHsîèrés <les forêts, &on 
dans rintérieur. Les semis et les œarco.tJLes. 
sont des moyiens, faciles à. naéttze. en U9age 
pour sa reproduction. , • 

Le noisetier ou coudrier ; coryli$s. ayeh 
iq^na (Linnée).: grand .arbriisseàu^ qUi pousse 
beaucoup de drageona, par ses racjnea*. 11 
(^rolt natiirelleaiênt dans. tous, las 6oisL de^ 
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TEutope; pri le trouve même sur les plu§ 
hautes montagnes. II â'accommode de touft 
les terreins : cependant il rëussit beaucoup 
mieux dans ceux . lëgèrement humides et 
iëgers. il se multiplie par le semis , par 
drageons enracinés, et par marcottes ; ces 
derniers moyens ont plus de succès ; et doi« 
Vent être préférés* Son bois n est pas d'une 
grande utilité; il est flexible, ce qui le rend 
utile ) pour les petits; cerceaux ^ à Tusage 
des vaniers : on' l'emploie aussi pour ëchai> 
hs; dans ^ les vignes, à une médiocre haa^ 
t0ur, 

- L'aliziér Ou ùlUpr; jcmttf^gufi éria ( Lin .) : 
cet arbre acquiert lahaufeur.des poi4riers 4 
il s'élèfe diroit, Tschcwli en nombre sept 
espèces ; , . 

ïo^ Uaiitiér à feuâllès ovalés ^ inégale^ 
•ment dentelles et -Teiues par«destt2ius. 

^tj Jj^Uizier à. feuilles en forme (^ coeur, 
à sept angles , et dont les Idses sont di- 
Vergensi' . > . 

S<^. Xf^dZ^'ari^^à^J^illes ovales, pblo>:igues^ 
îQVkoikier ieTltalie. . 

4^. iti Wu^iér à feuillet oUongues et Qvalesi 



^ier de f^irginie.. • 

5*^. Valizierk feuilles g^rrondipis , denr 
talées, t^lanches ea dessous ; ou ^Iquçhede 
jBourgqgne. 

. 6^. Li'alizier à feuîllea plus long^uea que 
pondes , laineuses des deux côtép., . ;, . . 

j9. ISalîzier à feuilles de pomipiers., à 
^cofce rqide, à gros. fruits, jXunes, en.forme^ 
de poîr^ 

•Les tTQj^ çrômièftçs^^pè^eç se^ijg^jçiUîpli 
4ft graiae. Le nuniérQ 4 ne s'élève qu'à trois 
ou quatre pieds. Les numéros 5. et 6 s§ 
gre/fent sur Talizier commun , et sur Tépinç 
folanche. Le niuaiérp.7 es^ un arbrisseau 
4;agrépipnt- . 

Le cytise des^ ji^es y éhénier qu cytis^^ 
auboiLT ; cytisus labu^num ; arbre de 
moyenne graûdeur ; Técarce d'ua gris yer- 
^âtr^ : soii, bois. est. très-dur ; iL imite Té- 
bène verte. Il croît dans les Alpes, pt dans les, 
pays élevés^ Il s'acclimate^ eux moyfea des 
aemis, sou&touteajes latitudes de 1^ France; 
il réussît , ce^pendant, dans \& centre et au 
ij^ord y infiniment mieux que dans les coii^'. 

'[ ^ ' "■ ' rf.4 



^tées maridionâles» II 8fi multiplie aisémentT 
par les semis , les boutures et les marcottes. 
Son bois; par sa dureté jointe à sa sou- 
plesse , est propre à beaucoup d'ouvrages. 

Le fusain , euonymus : cidLt dans les 
taillis Qt dans les haies ; il y forme buis* 
f on ; s'il s^^lançait librement , il formerait 

An arbre de la troisième classe. Son bois 

< ."..•..' ■•■■■•♦ 

est assez dur ; on s en sert pour iaire des 
lardoirs et des fuseaux ; on çn fait aussi 
du charbon , qui $ert aux d0S9iiMiteurs. *U 
se multiplie par ses graines : si elles sont 
semées aussitôt qu elles sqnt mûres , il en 
germera , dès le printems suivant ; mais si 
on diffère plus tard ,• on ne lef verra pa- 
raître qu>un an après. Les semis ont besoin 
d'être ombragés. Il y a différentes espèces 
de fusain ; mais jaous ne parlerons pas de 
ceux , qui croissent dans la 'Virginie , la Ca- 
roline, et la Jamaïque : ces détails sont 
étrangers à nptre sujet. 

Le houa? ; ikx àquifoUum (I^innée) ; 
\d houx commun est le seul dont nous en- 
tendons parler ici. C'est un arbrisseau, très- 
commun, en effet, et qui, néanmoins^ 
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jj^lève à la hauteur d un arbre, du secpnc^ 
ou troisième ordre. Il est peu de bois aussi 
utile y qu^ celui du houx^ pour les manche^ 
des outils d'agriculture, $ur*tout si on lem- 
ploie bien sec. On fait ^ avec les pousses 
de c^t arbrisseau ^ les meilleures baguettes 
de fusil. 

II est encore quatre autres espèces dei 
houx , originaires des payç étrangers. 

Le genévrier commun ; funiperus comr 
munis ( Linnëe ) : sintpl^ arbrisseau ,- ordi- 
nairement en "buisson, mais susceptible de 
s'élever eh arbre, suivant le climat et le sol. 
Qn ne le trouve guèresf que dans des ter- 
reins incultes , on sur des collines , sèches 
et arides. Sa graine est d'un usage recom- 
rnandable en médecine, et pour les distil- 
lations. 

L-^zedarach on le lilus -Perse, ^ lilas àes 
Indes , ou faux sicomore de JProvence ; meiia 
azedarach (Linnée) : grand arbrisseau , 
dont la tige est droite , rameuse,; Técorce 
verdàtre et. lisse. Il est naturalisé dans les 
contrées méridionales. 
^ Vuubépm pu aubépine.; épine, blanche.. 
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0ohlè épine; cratwgus oxya canthaÇJÀxï.'^^ 
grand arbrisseau, qui s'ëiève quelquefois^ 
la hauteur dç$ arbres de la troisième çlassej^ 
suivant le terreia où il croit ; ses rameaux, 
très-multîpliés lorsqu'il pousse en buisson ^^ 
çpnt armés d'épines fortes. .Qn le multiplia 
par le semi^. 

UazerolefM ékzeroiier ; çrutmgus aze^*^ 
relus (Linnéé ) : arbre , ou §rajid arbrisseau, 
du même genre queTaubépiae; il en diffère 
par son fruit, plus gros. ; par s^s f^ûiUes^ 
finement et profondément deatées , plua. 
grandes que celles de l!aubépine : sa^ tige 
s'élève beaucoup plus haut ; elle est droite , 
très -rameuse, ordinairement sans épines. 
Ses Eeiirs sont disposées en grappe. Ssk 
graine ne lève souvent qu'à la^ seconde^ 
€mnée. 

, Ij0 néflier dês bois ot^ mesUer ; mespitus 
germanica ( Linnée ) : arbre , dont le tronc 
n'est jamais diroit ; le9 tiges sans épines, et 
très-pliante^ : le bois dou^ ; Téçorce dure : 
les fleurs ziaissent des aisselles des feuilles ,^ 
au Commet des tiges, et sont portées paç 
de courts péduncules. Ses feuilles 80}it ajlt 
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ti^mâtivement placées sur les Ûgea. J^nê 
ne parlerons pas des espèces jardinières^ 
Celui de% bois ae multiplie par les semis y 
ainsi que les autres. 

Le pistachier; pistacia vera (Lînnée); 
il s'élève assez haut. Sa tige est droite, soa 
tronc épais, jsçs branches étendues, cou-» 
vertes d'une ëcorce ce&drée. Ses feuilles 
fopt rangées le long des côtes ^ et disposées 
par paires j de manière «cependant) qu'elles 
lie se trouvent pas exactement placées , lé8 
unes yis^à--v|s des autres: uq6 feuille im- 
paire termine, le pétiole. Get , arbre est nar 
turalisé dans le midi de la ^France ; on Tac^ 
climaterait dans 1^ oontréçs septeotrionulesi 
parles semis progressifs, et en ^soignant les 
plantules , les .4eux vpr^nières anmées... 

La Urébii^;he ; ^ (erehinthus ^ acbrisseau^ 
qui croît dans les contrées méridionales de 
JFrance ^ dans l^s terreins stiériled et pierreux. 
Oo.en compte quatre ^spèc^s, 11: diffère <Ja 
pist'Schier , par safeuille , qui est plus arroà* 
riîe, plus grande eC plus belle. Le fruit de 
la première espèce^ quoa bomme sauvage , 
est tfès^dangéreux. 
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j&6 pommier sauvage croit naturcllemriît 
j|ur les bords de nos forêts , dans les lieux 
^o€uke$, dans les baies. Ld beauté ^e cet 
arbre dëpepd du s^\ , dans lequel il végète, 
U a des HeucisV souvent plus belles cjue cellea 
des pommiers cultivés avec soin f néanmoins 
son fruit est très-médiocre en grosseur, d'un 
goût âpre et acerbe. U croit très-Ieat^^ient ; 
sonJbois est, en conséquence, plus serré, phis 
compact et plus dur, que celui des pommiera 
cultivés. 

Le poirier sauvage est, dans nos forétg^ 
Félève de k nature; c'est uxi arbre , dont Iq. 
tronc et las bpanchea. ont beaucoup plus de 
force , d'élévation et dç. compacité que I0 
poirier cultivé; 

Leprunelier; prunus spinosa ( Linnéé ) : 
atbrisseauf dont la tige et les rameaux sonç 
épineux. 

• Le nerprun; caûiarticus (Lînnée) v ar- 
brisseau, dont Fécorce est lisse, le bois jau* 
nâtre, les branches garnies d'épineapointues. 
Ses fleurs naissent de$ aisselles des feuiHes 
souvent rassemblées. Ses feuilles alterna^ 
(iyement placées , sont qnel^afois oppo-- 



il 
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ê^es. Le nerprun vient . dans nos çônfirëëà 
lilérîdionaied. 

Le jujubier ; rhamus ziziphus (Linnëe): 
plusieurs auteurs le placent parmi ies grands 
arbrisseaux ; cependant , dans îeS pays mé- 
ridionaux , on y voit djps troncs f de douze à 
quinze pouces de diamètre, s'éîever aussi haut 
que les plus grands poirîeFS, et se changer 
de branches , aussi fortes. L'écoree de cet 
arbtê est rude, gercée ; les jeunes branches, 
pliantes, sont garnies i à leur insertion, de 
deux aiguillons , durs , pîquans y prëâquë 
égaux. . . 

Le sureau ; safnbucùs : dn ei compte 
huit espèces différenteà. Samhucus cauîé 
arbôrèo , foliis omio lancèolaèis , jructU 
nigfo y est la première espèce ; il s'élève 
souvent à vingt pieds y sur un tronc robuste,^ 
qui se divise en plusieurs branches : son 
bois est précieux pour sa dureté ; les tour- 
neurs, les tabletiers s'en servent, pour diffé*" 
tens usages. ' 

Le sorbier ; sorbus: on en distingue trois 
espèces . Le numéro i ®^. est un des plus beaux 
arbustes qu'on puisse cultiver ; soit trOno , 
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droit et unî, son port régulier et pyrami- 
dal, son feuillage élégant, les ombelles des 
fleurs, bknches: les beaux corymbes de 
Triait, qui leur succèdent, ne sont pas des 
agrëmens médiocres. Le* numéro 2 est le 
sorbier des oiseleurs ; il résiste aux plus 
grands froids ; il se multiplie par les graines, 
les Surgeons et la greffe. 

Le tilleul, lilia : arbre forestier de la 
troisième classe , au rang des bois blancs : 
il est considéré en France comme un arbre 
d'agrément; cependant il s'accommode de 
tous les terreins , et on le laisse subsister 
par- tout où les autres arbreis ne prospère-^ 
raient pas. Son bois est employé par les 
charrons, les ébénistes, les menuisiers, léa 
caro^siers, les tourneurs, et particulière- 
'ment par les graveurs. On en distingué neuf 
espèces ou variétés. II se multiplie de graine, 
de rejetons , de boutons , et de branches 
couchées : cette dernière ûiéthode est la plus 
expéditive. 

Le troène; lîgustrum: cet arbrisseau ne 
s'élève pas à plus de huit pieds ; mais s^îl 
est cultivé, sa hauteur peut être de douya 
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f)îeds. Son bois est blanc , dur, souple , et il 
résiste long-tems. On en distingue quatre 
espèces : 

1^. Le troène commun. 

a^. Le troène panaché de jaune. 

3^, Le troène panaché de blanc. 

4**. Le troène toujours vert > ce dernier 
est originaire 4'ïtalie ; mais il est aussi ro- 
buste que l'espèce commune. 

CHAPITRE XX XL 

De V utilité de Vécorcemenù des Arbres 
destinés aux constructions et à la char^ 
pente. 

• 
JNous ^vons dît que la Nature, par une 
marche insensible , convertit laubiet en 
bois solide. Cet effet est le résultat de la 
condensation, et du dessdchement de la sève. 
On peut raccéléfer-, et même rendre Vau-- 
hier , plus dur que le cœur du bois ordinaire. 
On y parvient, en dépouillant les arbres da 
leur écorce, lorsqu'ils sont encore sur pied. 
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êi uiie année au moins avant de les couper/ 
Cette méthode paraît avoir été connue de* 
anciens , puisqu'ils étaient , au rapport dé 
Vitruue , dansTusAge, avant d'abjattre les 
arbres, de les cçrner, par le pied, jusque 
dans le cœur du bois. Ils les laissaient ainsi 
sécher mir .pied ; ce qui les rendait inBni* 
ment meilleurs pour le âerviçe , auquel on 
pouvait même les employer dé suite. 

Suivant le docteur Plot, dans son Histoire 
Naturelle, ètt AûgletèWé, dans les environs 
d'Haffoii , on écorce* les gros' af brès sur 
pied , au moment de la sève ; on les laisse 
ééchèr jusqu^à Fhîver suivant ; on les coïipfe 
alors : ils hé laissent pds de vivre sanaf 
écorce ; le bois en devient bien plus dur , 
et V aubier acquiert, pour V usage , autant 
de solidité, que le èœur de Tarbre. Suivons 
maintenant le célèbre Buffon dans ses ex- 
perî^nced, et nous* verrons qu'il a démontré', 
jusqu'à Tévidence , la vérité de ces faits. 

En 1735, le S mai, Buffon fit écorcêr 
sur pied quatre chênes d'enviJi'on trente à 
quarante pieds de haut, et de cinq à six 
pieds de pourtour , très • vîgom*eux , bîéifi 



( 209 ) , I 

fen sève, âgés d'environ soîxante-dîx années. i 

Il fît enlever, avec la serpe, Técorce, de- 
, puis le sommet de la tige, jusqu au pîed de ' 
larbre; puis, et lorsqu'ils furent ainsi dé- 
pouilles, on abattit quatre autres chênes de 
la même espèce , pris sur le même terrein, 
et aussi semblables aux premiers , qu on 
pût les trouver. Il en lit encore écorcer six, 
et abattre six autres, sans dépouiller ceux-ci 
de leur écorce ; les six arbres abat tus furent 
déposés sous un hangard , le tems néces- 
saire pour sécher dans leur écorce , afin 
de les comparer à ceux qui en demeuraient 
privés. Les arbres écorcés moururent dans 
l'espace de trois ans. Dès la première année . 
on abattit , le 26 août , un des arbres morts ; 
la coignée ne pouvait Tentamer qu'avec 
peine. IJaubier se trouva sec, le cteur du 
bois humide et plein de sève; ce qui, sans 
doute, fut cause que le cœur parut moins 
dur que \ aubier. Tous les autres , au con- 
traire , parfaitement desséchés , offrirent 
un aubier très - dur , et le cœur plus dur • 
encore. Biiffon fit scier tous ces arbres en 
pièces de quatorze pieds de longueur ; ils 

a 
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lui fournirent chacun une solive de même 
hauteur, sur six pouces d'équarrissage. Il 
en fit rompre quatre de cette espèce , afin 
de reconnaître leur force , et pour se con« 
t^inçre encore mieux delà grande différence 
qu'il y avait trouvée d'abord. 

La solive tirée du corps de Farbre, qui 
avait péri le premier , après Técorcement , 
pesait 2^2 livres : elle était la moins forte 
de toutes , et rompit sous 7»34o livres. 

Celle de Tarbre en écorc^ , qu il lui cpnx- 
para, pesait ^34 livres: elle rompit sous 
7,320 livres. 

La solive du second ^^bre écorcé, peçait 
249 livres : elle f)li4 phic^que la première, 
et rompit sans la charge de 8,362 livres. 

La solive d^^n arbjçe écorcé., qu on avait 
laissé exprès à Tin jure du teiQSf pesait 268 
livres : elle plia encore plus que la seconde, 
et ne rompit; que sous 8,926 livres. 

Celle de Varbre en écorce, qu'il lui com- 
para, pesait 259 livres , et rompit sous 
7,420 livrea. 

Enfia la spliye de ra,rbre écorcé, qui fut 
toujours jugé le meilleur , et qui mourut W 
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^us tard, se troa\wi, ea effet, peser 263 
livres : il porta, aVant de rompre^ 9^046 
livres. 

La solive de Farbre en écofce, qu'il lui 
coihpara, pesait a58 livres, et rompit sous 
7,5oQ livres* 

Les autres arbres se trouvèrent défectueux ; 
Ton n en lit point d'usage. "^ 

On voit déjà , par ces épreuves , que 1a 
bois, écorcé et aéché sur pied , est toujours 
plus pesant , et considérablement plus fort 
que le bois gardé dans son écorce. 

Deux solives pareilles, tirées. Tune du 
haut de la tige de larbre , écorcé et laissé 
aux injures de Fair, et l'autre du pied de 
Tun de ces arbres en écorcé, furent comn 
parées ensemble; tout Tavantage , et du 
poids et de là force, fut pour la première. 1 
Malgré des défauts assez considérables , 
celle-ci pesait 7 5 livres, et elle ne rorUpit 
que smis Téffort de 12,745 livrés; fafïidis 
que l'autre ne pesdie qire 72 livrés, étî rôm-' 
pit sous k charge â^ ri j^Bghvtéi. 

BufFon porta enCoire plus lôînf Texjiérifeiîce, 
et les résultats qu'il en obtînt , ne Servirent 

O M 
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tju à confirmer ceux que nous venons de 
résijfner d'après lui. De Yauhier de lun 
des arbres ëcoicës , il fit tirer plusieurs bar^^ 
reaux, de trois pieds de longueur» sur un 
pouce d'équarrissnge; on. eh choisit cinq i 
des plus parfaits , pour les rompre : leur 
poids moyen ëtait à-peu-près de vîngt'-trois 
onces onze trentièmes ; etia charge moyenne, 
qui les fit rompre , à-peu -près de 287 livres. 

Sur plusieurs barreaux d'autier, d'un des 
chênes en ëcôrce ", ^ccessîvement vérifiés y 
le poids moyen se trouva de vingt - trois 
onces* deux trente-deuxièmes , et la charge 
moyenne A^ 248 livres. * ' ^ ^ 

Enfin, répreuve répétée sur plusieurs 
barreaux de cœur du jnême chêne en écorce, 
le poids moyen fut reconnu de vingt-cinq 
onces dix trente - deuxièmes , et la charge 
moyenne de 266 livres. 

Ces expériences prouvept que rajibieir.da 
bois écorcé est nop-saulement plus fof t que 
Y aubier prdinaire, mais môme beaucoup 
plus, que le chêne î^on écorcé , , quoiqu'il 
sç^t m9ins..pesant que. ce. dernier. 



j 
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Deux autres exp^ence» confirmêreiit 
encore cette vérité-: les différences furent 
miéoie fcien plus considérables dans la se- 
conde > puîsqu jiija solive dH aubier ^ d'un 
arbre éçorcé , rompit sous . le ppid& moyen 
(fo 1,^53 livres; tandis qu'une autre y tiréç 
d'uij arbre non éeorcé, se bitisa- sous la 
cl^fge moyenne, de' 997 livrèsr 

. Il faut donc conclure des expériences de 
ce savant naturaliste, que Taubier des arbres 
écorçés et sëchés' sur pied , est mon -, seule •- 
nient beaucoup plus pesant et plus fort que^ 
\ aubier des bois ordinaires, .mais même 
qu'il Test plus que le coaur du meilleur 
bois, 

; U est essentiel de remarquer que dan^ 
ces expériences ^ la partie extérieure de 
Y aubier est celle qui résiste davantage; 
ensorte qu'il faut constamn>ent une plus 
grande charge pour rompre un barreau 
^aubier j pris à la dernière circonférence 
de l'arbre éeoçcé, que pour rompre un pa- 
reil barreau pris au-dedansj résultat tout- 
à-fait contraire à ce qui arrive dans les 
arbres traités à l'ordinaire, dont le bois est 

OS 
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plus léger et plus faible , à mesure qu^fl est 
plus près de la circonférence. 

La cause physique de cette augmenta- 
tion de solidité et de force , dans le bois 
écorcé sur pied, est facile à saisir. ïa^au^ 
bjer j comme nous lavons vu , se forme et 
augmente en volume par les couches addi- 
tionnelles, qui se placent entre Técorce'et 
le bois ancien* L'écorce est absolumeirt né* 
ness^ire à éette création; car Técorce dé- 
tachée, il ne survient plus de nouvelles 
couches ; larbre peut vivre j jusqu'à un 
certain poiiit, après récc»x:ement , et croître 

y mérne en hauteur , mais non pas en gros- 
seur« Toute la substance , qui doit produire 
le nouveau bois, est arrêtée par la solution 
de Técorce ; les canaux qui servaient k la 
conduire du haut en bas, et de bas en haut, 
n'existant plus, elle est contrainte de se 
fixer dans tous les vides de Yaubiep , et de 

^ se replier jusque dans le cœur de larbre : 

elle s'y condense ; ce qui augro^ite néces- 
sairement la solidité^ et doit aussi augmen* 
ter la force du bois ; car , comme la par- 
faitement démontré Buf^DU , la force du 
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boîs paraît être en raison de sa densité et 
de sa pesanteur. 

L'endurcîssetnent de V aubier doît donc 
être Teffet de Tinterrdption et de la conden- 
sation de là sévë. t)ans les arbres entière- 
ment écôrcës, il ne devient si dur, que 
parce qu'étant plus poreux que le bois par- 
fait , il tiré la sève avec plus de force et en 
plus grande quantité : Vaubier extérieur la 
pompé plds puissamment que l'aubier in- 
térieut : tout le corps* de Tarbre Taspire > 
jusqu'à ce que les tuyaux capillaires se 
trouvéïit l'emplie et obstrués. Il faut une 
plus grande quantité de portions fixes de 
la sévèf, pour remplir la capacité des larges 
pores dé Vaubier^ que pour achever d'oc- 
cuper les petits interstices du bois parfait. 
Mais tout se remplît à-peu-près également ; 
et c'est ce qui fait que , dans ces arbres , 
la diminution de la pesanteur et de ta force 
du bois, du cçntre à la circonférence, est 
bien moins considérable que^dans les arbres 
revêtus de leur écorce. Ceci prouve , ^n 
ïnênie-tems, que Y aubier de ces arbres 
écorcés ne doit plus être regardé comriie 

04 
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un boîs imparfait , puisqu'il a pris , en unp 
ann^e ou deux , par Técorceraent , la soli- 
dité et la force, qu'autrement il n aurait 
acquise qu'en douze ou quinze années; car 
i[ faut à-peu- près ce tems dans les meilleurs 
terrains , pour transformer Y aubier en bois 
parfait. On ne sera donc pas contraint de 
retrancher V aubier ^ comme on l'a toujours 
pratiqué jusqu ici , et de le rejeter : les 
arbres éeront employés dans toute leur 
grosseur, ce qui produira une différence 
étonnante , puisque Ton ol>tiendra souvent 
quatre solives d un pied d'arbre , dont on 
n'aurait pu en tirer que deux ; un arbre 
de quarante ans pdurra servir à tous les 
usages, auxquels on rniplpie ordinairement 
un arbre de soixante; enfin, cette méthode 
facile offre le double avantage d'augmen- 
ter , relativement au bois auquel on rap- 
plique , non-seulement sa force et sa solidi- 
té , mais encore son volume. 

L'écorcement^des arbres, tels que nous, 
venons de l'indiquer d'après Buffon ( a ) , 

{a) Mémoires de rAcadéinie, anaée 1738. 
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produirait donc un grand bien, s'il ëtait 
adopté , sur-tout pour les arbres destinés à 
être employés en poutres et en solives. 
L'expérience le confirme journellemjent ; 
ielle constate que des pièces de charpente^ 
fait^es* avec du bois écorcé sur pifed , se con- 
servent mieux et ne sont pas sujettes à se 
-dé jeter et à se travailler, autant que les 
autres. . * 

En général, presque tous les arts, dans 
lesquels le bois entre comme matière prin- 
cipale, en tireraient de grands avantages; 
sur-tout Fart du charpentier. et du cons- 
tructeur. IJ est encore essentiel de remar- 
quer que Y aubier tendre est singulière- 
ment sujet à être attaqué par un ver , connu 
sous le nom de caricée : on n'aurait plus 
à craindre cet inconvénient, ou du moins 
ce ver ne ferait pas^ autant de ravage sur 
le bois écorcé; sa dureté et «a densité se- 
raient des obstacles, que cet insecte destruc- 
teur surmonterait difficilement. \ 
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CHAPITRE XXXII. 

Des causes successives qui ont coucouru 
au dépérissement des foréùSé 

JCiN' considérant que lès forêt d^- couvraient 
autrefois les Gaules , on doit être étonné 
qu elles suffisent à peine aujourd hui aux 
arts et aux besoins de ses habitans , et que 
la disette des bois se fâssê sentir dans 
presque tous les départemcnS de la répu- 
blique, ^arisqué^ depuis préside quatre- 
vingts ans q\m ks savans^ ont indiqué les 
motifs du dépérissemêM de ces vafstés do« 
maines , on ai€ pourvu aux moyens d'amé- 
liorer fe régime forestier. 

Les CTïUsés qui dUt Concouru au dépeu- 
plement des bois, sont, d abord, les défrî- 
chemens inconsidérés , et portés à lexcès ; 
il en est résulté que les montagnes et leà 
coteaux ont été presque totalement ruinés > 
leurs sommets dégarnis d'arbres et de birous- 
sailles: les terres végétales, entraînées ^ ont 
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laissé le roc à découvert ; les eaux plu- 
viales , au lîeu de pénétrer les pores et les 
séissures des rochers , pour alimenter les 
sources qui portent par-tout la vie et Tabon- 
dance , se sont changées en torrens , qui 
ont déraciné les pierres , et porté le ravage 
dans les vallées. Ces défrichemens ont été , 
et sont encore , nuisibles à tous les genres 
de culture, parce que les montagnes, et les 
c6teaux, qui servent d'abri aux moissons 
contre les rigueurs dès élémens » s'étant 
abaissés , par la dégradation des boîs et des 
terres qui les couvraient, leur puissance, 
attractive des météores de l'atmosphère , 
étant détruite, Faridité a' succédé à une 
végétation active et vigoureuse. 

La réserve des baliveauif , adoptée comme 
le moyen le plus sAr d'établir l'équilibre 
entre la consommation du bois et le repeu- 
plement des forêts, n'a pu atteindre le but 
qu'on s était proposé. D'une part, rien n'est 
plus contraire à l'élévation des arbres , que 
leur isolement ; ils se garnissent de grosses 
et longues branches latérales, et celles-ci, 
en absorbant la sève , nuisent essentielle- 



Tnent à la tige : de Tautare , la tige ^elle-, 
même n'étant pas forcée de s'élàncer pour, 
chercher la Jumière , Cet élément vers lequel 
toutes les plantes aspirent, les troncs grossis- 
sent, de manière qu'il est rare que les branches 
de ces baliveaux ne décrivent pas , à Tâge de 
quarante ans, des angles de 70 à 80 degrés»^ 
Qu on calcule , d'après cela ^ si le faible 
avantage, que Téconomie jDolitique retire 
du balivage , peut compenser la consomma- 
tion ? On doit donc ranger parmi les causes 
principales, qui ont contribué à la dégra- 
dation des forêts , la réserve des baliveaux ^ 
suivant le mode adopté. 

Les coupes, /Combinées sur. Faménage- 
ment , dont nous venons de parler, sont tou- 
jours en opposition avec le point mathéma- 
matique où les arbres. passent , de Tétat de 
croissance à celui de décroissance. Ainsi ^ 
la coignée atteint indifféremment Tarbre 
couronné, et celui dont lexistence promet 
encore un accroissement utile : de manière^ 
que les uns et les autres offrent des pertes 
réelles ; et c'est en cela que 1 économie fo- 
restière est tant altérée depuis plusieurs 
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Siècles. Encore ces coupes , qui avaient été 
fixées à 60, 90 , 100, i5o et 200 ans, ont- 
elles été presque toujours faites par anti*- 
cipation ; les réserves de^ futaies , portées 
par Tédit de *i56i au tiers , furent réduites 
au quart par les ordonnances de 1677 et 
1697 , confirmée par celle de 1669. Quel*- 
tjues soient les considérations , qui ont déter^ 
miné ces mesures ultérieures, elles prouvent 
au moins , que ,^ depuis plus de deux cents 
ans, la pénurie du bois s'est fait impérieu- 
sement sentir ; on s'est ensuite relâché eii 
faveur dfes grands tenanciers , de la sévé-^ 
rite des ordonnances , et successivement 
envers tous les autres propriétaires ; xelâ* 
qhement qui a mis le comble à la mesure. 
Si on réfléchit maintenant à la manière 
effrayante dont le mal s'est aggravé , par 
les mutations auxquelles a donné lieu Talié- 
nation des domainea nationaux ; si l'on Con- 
sidère que les acquéreurs ont tâché de se 
remplir du prix de leur acquisition par 
l'abattis des parcs, des avenues et- des plan- 
tations de tout genre, sans qu^aucun d'éù;ç 
ait seulement songé à réparer ces dom- 
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mages ^ on verra combien les défrichemenâ 
et les désordres se sont encore accrus , de** 
puis huit à dix ans. 

Qui peut se dissimuler que ^ depuis Fépo* 
que où la disette de bois s'est manifestée 
en Frajice , le luxe n'en ait augmenta con- 
sidérablement la consommation? Le prix 
s est accru en raison de la rareté ; il a tenté 
la cupidité des propriétaires «et Tenvie de 
jouir les a fait anticiper sur les jouissances 
même de leurs héritiers, sans que les lois 
se soient opposées à ces abus j trop réels, 
de la propriété ; abus qu'elles ont cependant 
d'autant plus le droit de^ reprimer ^ qu'ils 
nuisent autant à l'état qu'aux particubecs : 
les riches > il faut en convenir, en sont 
quittes poilr payer un peu plus cher ; ils n'en 
jsont pas moins riches ; mais les ck^es mal- 
aisées , les pauvires sur-^tout , en ressentent 
des* privation» capables, trop souvent, de 
comprocaettre leur existence. 

Parmi les causes, qui colitiribuént encore 
au dépérissement des bois , onne pe^vt: passât 
sous silence le pacage des bestkux , Asmi k 
dent dévore toutes les jeunes poussea dans 



( 223 ) 

les taillis qui 3ont en défends , et dans ceux 
au-dessus de sept ans. Le nouveau plant, 
qui servirait à regarnir et à repeupler les 
fprêts, devient la proîades animaux. Dans 
les pays de petite culture , sur-tout, les bois 
sont livres aux boeufs de labour , qui les 
dégradent : souvent même , ceux! des pro- 
priétaires ne sont pas exempts de ce pa^ 
cage abusif, faute de moyens pour les faire 
conserver, ou les faire enclore. C'est sur quoi 
rîntérêt général, autant que Tintérêt par-, 
ticulier , également compromis , soit par 
rinsuffîsance d^s lois, soîç par l'inobserva- 
tion de celles qui existent , appellent , depuis 
loDg-tems, la réforme. 

Mais rien n a tant contribué à la déca- 
dence , on oserait presque dire à la ruine 
de nos forêts, que la vénalité de ces charges, . 
qui dpnnèrent , pendant des siècles,, droit 
exclusif à leur administration. Dès que Ja 
fortune put y conduire , il était naturel que 
rijgnorance parvînt à s'en emparer. Le Gou- 
vernement lui-même , étranger aux soins de 
1* reproduction, semblait persuadé , et Ton 

■ ■ ' ■ ■ r 
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se persuadait ' facilement avec lui ; qu'il 
suffisait que la marche routinière de IVx- 
ploitation fût surveillée ; «n conséquence 
les agens d'alors n'avaient besoin de connaître 
que Tordonnance de 1669, et quelques rëgle- 
mens forestiers , pour être jugés capables de 
remplir dignement leurs charges : rarement 
y appelait-on des hommes à qui la marche 
de la Nature, en cette partie , quoique toute * 
de son ressort » fût familière : la plupart ne 
lavaient point étudiée ; et d'aiLeurs, il faut 
convenir que, quand quelques-uns, avant 
d^entrer en fonctions , auraient fait une pa- 
reille étude , le travail qu exigeait le conten- 
tieux , ne leur eût pas laissé le tems d'en 
mettre les résultats en pratique. 

Ainsi , et par tous ces moyens , le dépé- ' 
rîssement s'accrut avec les années , sans 
qu'on pensât , comme si 1 on n'avait pu soup- 
çonner la cause du mal , à y apporter le - 
moindre remède. Tout sollicite aujourd'Iuiî 
une prompte et salutaire restauration ; tout 
aussi la fait espérer plus que jamais : le 
principe est dans la nature ; 'rexpérience 

l'indique 
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Firidiqùe assez ; que Fon icorisulte , de bonnes 
foi j rune ut Tautre ; que tout esprit dé 
système soit sur-iout repoussé , et Y an par- 
Tiendra certainerrteiït a[ù fcuç. 



CHAPITRE XXX E^ DERNIER. 

• îDes moyens tT améliorer le régime 
' Forestier. 

ijORSQU ON considère la prodigieuse quan-? 
Xî^é de bois nécessaire k la inarijie;,; à Ja 
çoiisftjri^ctipa de§ é4ifice$, ai; chaç ronrAftge > 
à l^îpteji^ftisçii^, :a^ic|brg^.&., au>ç- foiuieries >; 
aux yerEetie* ; âux,m2^i%fa.ctures., 'au sciage ^ 
am cba.i^ff^ge , et à v^^ infinité. d-art&. da 
de tûutfi; ^ftpèpe. , qui ea, font uçt us|ige 
yomxi?X\0t\. et qué^ dVne autre pajrt;, on, 
jette w coup-d'œil sur 1 état des ressources , 
qui doivent suffire à ces besoins; on nest 
que; trqp convainc» de l'indispensable né- 
cessité ^de lîlettre promptement , pw des 
\ois prohibitives^ un terme au? défrî<:he' 
iiî^&î/dpiitourager:, par tQus les înoyen^ 



• 
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|H^&S]bIeSy les plantations ou Ibs semîs des 
montagnes , ainsi que des cdteaux ^ encore 
6iisceptibleatié Culture y soit par des pnixi^s , 
ôoit par d'autres moyeas capables d'eitciter 
rémulation ; d'employer surtout des mesures 
tëHes, que tons lés propriétaires parviterlnent 
enfin à se pénétrer de l'avantage qu'il y ad'en-* 
tourer leurs possessîoins de haies boisées-: dût* 
iùUy pour les y déterminer encore plus généra- 
lement , diminuer Timpôt foncier de ceux qui 
planteraient des chéÉes et des hêtres autour 
deï«Furs champs ; l'intérêt général tftTiiktërét 
particulier font desiref que Cefté méthode 
salutaire Sôît géilëraletnent- adoptée ■: àVéC lé 
tems , ce& arbres S'élèvent ; leur étocndage 
fournie , chaque ûriné&y dà boî* de ehauf- 
fage^ et à k fm^ dft bdSs de c<:>n5tructk)iQ. 
Il résulterait eflG^rë de ces plantations/ 
que lès técoltes 8*^ treuveraîeût ài l'abri des 
vents viôiens et éêB ôitfagans , dont Fiôipé- 
tuosité, nô t^ifcontràtit poln^t d'obstacles^ déw 
sole souveiit de^ eckit^^ êâtièl««. S'il faut 
àes €*énipl8& pôliï *'étt. côtïtaîHcW^, qU'ow 
parcoure les départefii^na dé l'Ê^tH^e ., du 
Calvados , et surtout celimi de la ^âe-In^ 
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Jérieure ) en y jugera sainement definflueiiice 
^lutairedecçs^i^/ff^ra^i^n?;;.;» et delaU 
«Ance qu elles répaodeat sar ces captréas(a)^ 
J'observe I cependant ^ que les qriiies dbi- 
yei^t en étr# scrji^puieusatneiit ëdôDtës ; leuiis, 
racines salivant toujours uq plan ]^pnsontal, 
çUes ^ifarnent , ^\9^ loi^uei, tQutes \t^ prci-*. 
^iIctiOAS qui les environnent^ 

Ce nioyea de^miiltiplieii Les plantations ^ 
n'est à charge ni: à Tétat, ni aiajK particuliers { 
il n# pprt^ nulle .atteinte à la culture des 
teriies; a affaiblit: p$^ rabondancK» des ré- 
coltes t et retid ^ an contr^ir^, »U9ç iQoâssons « 
par lefiet des abris , plus qtte ne pmdui- 
raieiit fes tenréinS) oocop^s .pai?/k6 à^rbres. 

Mais en mème^temi qu^cw scimubm^ \è^ 
plantations , qu'on empêcherai lea d4£rJ0he- 
œeiisj il elt indiipwcmbld d^ temett^ en 
vigueur l6^sages.prëcaptionS de l^iwt'donftaucè 
.pour l^es Hséf9€^ ei ifs ^ùu^ms 4f0i k^à dès 
paHictéUms : car ,. et |e oe cMinif pas de k 

(a) Il n'est pa9 an pèv^ de famille qui ne doive consa- 
crer à ces plantations une porf ion de son revenu ; G*es^ Iq 
placement le plus avantageux c^ù'il puiise' faire pour se% 
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répéter i'ànis'^st malheureiisenieait trop refd^ 
4ihé à leur égartl y ^^ ^ ^t notoire qu'en gë^ 
fierai lents, exploitatioiss ^sè sont tptrjôurâ 
faites, par xoope8antibipë6& Je sais qu'ua 
îhomqie célèbre s'est prononce contre la 
ftiesuié yi^'àont nous^ réclamons ici Tusage; 
•mjais > il m^A peut^ét^e pa» ' assez considéré 
que tout propriétaire, aimant-; ainsi qu'il 
,esl: naturel, it jouir , du : fruit de ses tra- 
:vaux et de ses dépenses ^ il en est peii qui 
, soient ^ssez courageux , pour sacriBtir la 
jojuissanGe du présent aux proinesses de 
l:'9.vi^ziir;c.eSitbienleca»où lés législa^teurs-, 
.qui ne doivent pas seulement avoir en vt^ 
.k^ténoisaétueL, consolident dans leur sagesse 
J4 bonhmit; des générations qui doivent lui 

accéder.. •'.[ î :'':.-•»»-:. • y'. .. : ' ; 

; j Ia^.vhqM d'améhager les forêts ;i tel quse 

: «ou? laVoxià indiqué^ chapitre huitième v est 

vjJQrfeiOçrjpaâWfe justifié j par Texpérience/devoir 

, étrft le (n^0ÎUeur } . afnsi ♦, ^oit. què^ laisse 

croîH^eles baliveaux en bordures^, «oit qu'on 

réservé la'Seiîsième pat tîe de la coupé réglée 

des tàîlîîs, pour en obtenir des futaies,, soit 

encore /ju'on adopte l'une et l'autre nié- 



( ^29 y 

ilïbdes/ selon les convenances et les loca- 
lités ; les résultats seront infailliblement» 
beufeox. En effet , plus les .arbres sont rap- 
prochés^ plus les tiges s'allongent ; lesbran-^ 
chas inf^riewes; périssent d'elles -mêraes; 
parce* qua les supérieures, absorbent Taîr etx 
la lumière : delà vient que dans les forêts v' 
ilopt le sol est propre aux ohén^ ^t aux. 
sapins 9 ci) trquve de ces arbres,, qui ontt 
4e ôoà 8o4)i6ds.de quille, hmxi troncs, à- 
la mérité/ sont moins |[rQS que ^eux des! 
arbreS: isolés ;; . nïaîÀ on est amplement dé^i 
dommage pBitia longueur , de ce qu'on perd> 
sur la.gTOSseui;. An tiesîe» il est impossible» 
de déterminer le nombre des arbres» qui|peu^^ 
v^ent exister Si*r une njesure donnée. Touter 
xègle, à cet égards est subordonnée à Itti 
nature du sol f '^ son exposition , au climat , 
aux abris, ^u¥ directions des montagnes , aux^ 
^oups de venta; le soI,sur4out'^ dicte la; loi dans 
cette circonstanœ.. Les mêmes influences, 
déterminent atissî le nombre, cjes. années v 
qu,' un arbre , de quelqu espèce qu'il soit ,/ 
4oît xester sur pied , avant d*être abattu , et, 



i'oh rte peut suivre^ à cet ëgtrdj d'autre» îndî* 
e$tiQQ$ que jcrifes qu'on puise dans la nature» 

Dans rfaypothèse d^ lèé forêts Seront 
àaiiénagées suivant ces principes^ qui tient 
lassurémiBnt les plus dértaiçs et les seuls ad^ 
itoissîblesv les coupes suivront përiàdique- 
^eht leuzi edUrs^ pn aura pour guide leÀ 
indicaiiotis des angles > k ioi^olns <|ue Tigno^ 
France, ou ks Fausses ^âiesufeè) ne dirigent 
auttement ieikt eicpbitàtidn. il ^ ailra^ à 
la niéritè s 4e tâi ^o^ptiMS particulières ^ 
tocdasiomiéés par tiiie végëtcàtioft ralentie ^ 
tdu parqùekpies iaâialadii^ individtielfes , ou, 
tenfiu, par lès varioles que produisent les 
r^uc^es detetre} mais OM cas pàrticdlters ^ 
tle faible éôEËiéqu^Aoe^ kre«lAil*afteiitdérangeit 
un plan^ ii»sé sut* leà lois dé la viégétacSon. 

Il suit '4e la ti»éthQdb èft uftage ^ m^kode 
id'apràs iaqoeliô FAge est le seui régulateur 
tiea eoiipès de bbis-, ^*^eHeB ohtKeu uni- 
formémeilt pNrar toi^ les ^s , à tôuteé les 
'^posidons^ sous ttmtes les latitudes; tan* 
dis , au pontraire, qa^ les causes > qui 
gâtent eu qui tardent le prcigrès de la- 
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croissance et de la force ^ sont relatives et 
particulières k la qualité du sol ^ à la tem* 
përature da climat ^ et à «lîlle autres cîr- 
constattces puremefit locales ^ avee lesquelles 
les réglemeus généraux ^ ^FécisëfXFeuit parce 
qu'ils sont gëaëraux y se trouv^eut iBOiivent 
^en opposkion. 

Suivaxiet le fiouveam mede que nous piH»r 
posons, et q«eiseiîible prescriiiie la nature^ 
îes angles^ que f)«rcourent les branches la- 
tifSirates des wbres forestiers^ Ibunuesent le^ 
$eul indicateur qu'on doWe suivre pour or-^ 
donoancer les coupes^ I^oraque ces branches 
ont atteîftt Taogle de perfection , le^ af;bre^ 
sont aussi parvenus au deg^ré de force dont 
ils sont su«ce|^ibles , et leurs baiSu ont ac^ 
<juia la qualité , qu a« ont pu tirer du sol , cù, 
ils ont crû. C'est , par €«îséqua«: , à cet 
^ikimatum de îe^v végétation, qu'oïl faut 
exclusivement s attacher : c'est te |KÂitpby* 
sique q^'ë. faïutsalâîr'; sîroa veut, psr une 
coupç faite â propos, se procurer te Jilus. 
4e bc«& , et le raeflleur t^a possîMe. 

De-nouvea^ux ansénagemefis , eonfomies. 
« cette théorie ^ peuvent s'exécuter sajis ior 

F 4; 
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^errompr€[ Tordre des coupes actuelles^». Il 
est fâcheux , sans doute , qu on ne puisse 
parvenir à rectifier celles-ci sur-le-champ ; 
mais on ne peut proposer de jardiner le* 
forêts ; le remède serait pire que le mal. Il 
faut donc subir invinciblement l4 loi que 
Tancienne routine impose , jusqu àceque le$ 
précautions > que nous indiquons , puissent 
ramener la prospérité^. en faisant coïncider 
la marche de la végétation, dirigée vers ce 
but, avec Tétatde qps besoins, de qos rer 
lations et de notre industrie. 

Nous terminerons par une exposition rar 
pi de des connaissances qu'il importe de 
réunir $pr chaque ^arrondissement forestier ^^ 
pour y, appliquer, |iyec la confiance du suc- 
cès désirable ^ les meures > soit générales ^ 
soit parfcjiîulières, qu'iî appartient eiçclusive- 
ment à radjcpînistratipn de détermine^:.. .JEÎlç 
offrira te résumé des vues 4'éveloj^pées dans 
cette; prenilèrè partie dé npt^e ouvrage : c'est 
fi ce tftre seul, quelle y doit trouver place. 

Nous A hésitons point h ]e dire , quelqife 
plan^quon adopte, pour,qiie ladministra- 
tiqn .|)uî4se dijigpr l^.çuitii^e'des for^fsi 
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^^Tfiîer objet da 6a sollicitude ; pouV (fufi'ellè 
puisse ea régler F^xploitatiori avec âvjan- 
toge; appliquer çafin leSirésakats de son? 
^^coûomie aw£ b^oints dé toute espèce, it 
faut que les bài&és;,de aes opérations re»^, 
peseat sur , l^s idôoiciées Jes> p}us; positives ^ 
mv tes cohnaîssànceis locales les? plus dé^ 
taillées; cela seirl peut assurer le succès, db' 
$es teavaujK^ ' 

Pour y. parvenir , H est îndlspensabfe 
qu'elle obtienne des renseignemens , de tous 
lés points' s^r lesquels sa îsurveillance s'é- ., 
Xpnd.î il lui importe sûr-toùt de cohHaître : i 

;i^., La latitude, sous laqiieile sont situés 
telle et telle: ibrêt en particulier, tel et tel 
bois ; les révolutions: périodiques de& coupe» 
4e chaque "^^uté i ia mesure superficielle dvu 
terrein dé cfakcùçEe d'elles; leur exposition, 
avec les^uan6e^>'qui les difjEëor^niciént ^ selom 
}^s sinuosités où: lès pentô& qui i 'y rencon^» 
trent ; la nature du sol , leè côuchiés^de terre , 
leur profondeur^ jusqu'au tuf ^ et la qualité 
d^celuitci; les moyens nâturéfe et artifici^s 
jtour récoulemeat des eaux ;: les ravins qui 
peuYftit être à réparer^ ou dont il faut pré^ 
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^hîr la formation ; les marres , les fontàîneily 
les torrenS) lefi ruîasedux, les rivières, ou 1«$ 
ifteuves , qui les arrosent , les traversent oit 
Sesavoisinent; celies, ou ceux, qui peuvent 
servir , soit au flottage , soit à la navigation. 

â^..Les communes enclaves I celles en- 
yîronnajQitei ; la quantité des bois de toute 
^5pèc6 qu'elles consomment pour le chauf^ 
fage ; les manufactures , usinées, Jbrges et 
ateliers, qui font usa^ de bois ^ les espèces 
qu'ils emplouent 

3^. Les chemins ) qui traMezsent et avom* 
neitt les fouftts, lour bon otu ihauvaîs ëtat; 
lés montagnes ) led c6teauy^ les gorges, les 
talloms et les pSaines qti$ composent Vé^ 
tendue des boîs ; les nbrts , las ooniuis d air 
<pn 1ns inftnçancentj Tëtal ylds demi^ , des 
)^nnes et dos lunt^s âafai»; la iiautcur com->^ 
niUMB de Ja «|ni^ des arbrps^ lesajngles qipa 
désdvent les f>nflGhes latéiaies ; TiMpeâr 
a,clnei et &datr ide feuf \sé§ébeâiùii , scât pour 
f naagf éà ia maiinô ^t 4^3 «^^onstrucrions > 
sôjit po»r h idiûiiibga^ T^ébat des taillis ^ 
<ies bslimaitt ; las ^tesntes amceptibles de 
«epeuplement Bt d'amélioratronf les terres^ 
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f!(ài font partie de ces domaiaes,: et qui 
^nt sans rapports ou sans cuItuM ; les 
mo;fen\ naturels de mettre les boiàr «n ^4*- 
fends ,^ sur tout ceux des bordures ou lU 
«îères. 

4®. Le prix courant de chaque espèce d» 
bois> dans 1 arrondissement des conserva- 
tions ; les débouches faciles. 

5^. Enfin > la portion de tefreîn de ceè 
domaines > qu on peu* destiner à des pépî«^ 
nieras. 

Quoique beaucoup de ces i)oint8 soient 
Assez généralement connus , il y en aura 
qui , selon les tems ^ selon les lieux , tien- 
dront à des circonstances variables, et qu'il 
^era toujours essentiel de ne pas négliger ^ 
pour que les mesures administrativeà con-- 
servent cette justesse d'application , si pré»^ 
lieuse, et sur ^ tout cet ensemble, si riéces** 
^aire à la sirospérité des forêts ; prospérité 
va laquelle tient essentiellement .celle <^ 
Tétat; puisque, d'une part, le produit des 
ventes annuelles foniie une branche im- 
portante de «es irevenus ^ et que de l'autre^ 



remploi V bieii ménage, de la partie tilîfe 
aux çdnstructiona^ doit contribuer déplus 
en plqs , au! succès de nqs opératiorjf com^l 
nïerçiales y.;dai»s l'pa et lautre heiiiis'^ 
pbères^ 
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SECONDE PAiKTIE. 

De ta, cons^eivatlondey/çréts. 

X^ns moyens productifs , ou régénérateurs , 
fondés sur les lois de là nature , et sur les 
Teçonsde 1 expérience, nous ont exclus! vé- 
<mëixx occupés jusqu'à ce moment/ 'Nous 
àlFèns, dans cette seconde partie , parler de 
lia manière d'en utiliser les prdduitsl Leur 
(Qonservatien , celle ties- forêts en général, 
tient à la pratique | constante et fidélemeiK 
observée , des , procéc^s à suivre , d'après 
.fes règlemens- ,:^ : amnù d'exploiter \ pery^ 
idiÙH lexploi talion ,i et i*;?/nà? qu!ell9 çst 
termiiiée. Nous : considérerons, 1^,. cf]|^SB|u- 
::^iyô»:.i3és yoaàxs,; sp.a$ cesç^ troi^^points 



de vue ; et comme tout est de pratique 
à cet égard » beaAccfup (ilafe que de théorie ^^ 
BOUS mettrons lexemple à calé de Tiustruc-i 
fion, le 'modèle du. ^procès "i^efhjal k là SQitç^ 
de Taualyse du procédé, doat il doit être 
Texécutiqu.^ t] . . 

CHAFITRB Jp^KMIER, 

jy^ ce fu<^B doià t^serpBT po^r k^ eeme^ 
ydflotp > avant d^eouploiter.. ^ 



Pès Hèsè&ès^ 

L^^S: i)^tî£i^ qui ont w(^oaemeat déter^ 
miné à: faire de& ràserye^ àaxks le»^ £9^^^ 
étaient leur diépopulat UM ^ }^ CQRpBS cpiatsi;* 
jdérâblÉ^ -feit-e^ ^ boi| de haut© i^ futaie*', 
et l6» fcaads^ délits ^'çiq f avait fîommla, 
iSn jvLgeiL qu en ré6i»ryant.dii£ l>a]îv(|a«x ppsp 
arp^Jt, cela «rait ^f&Mttt; FOrdûnnauce 
d^ 166g eii porta enmite le, nombre à seize j, 
toujours par Je méiHe prindpe^ que lesbûia 
dèvènaur rares, il fallait mulriplier>léc;ze^ 
sources, pûtrr lave^ii:. l# ex périmée nous 
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^montre aujourd'hui que ces laesiiFes boû% 

insuffBaantes ; et si doua cojididërons les dë^i 
vastations effrayantes des fotéts ^ noUs ju^ 
gerofis aisément que , dans Tétat actuel des 
choses j les réservés deTâge ^ si Ton persiste^ 
pour régler les coupes » k suivre Fandeniiô 
méthode, doivent, au moins, être portées 
à cinquante baliveaux par hectare. 

Ce n'est pas* assez de multiplier leur 
fiombre ; il faut que le choix en soit fait avec 
intelligence; il âiot qu'il $B £às$e en raison 
de leur nature , de leur âge , de leur essence. 

En raison de leur nature , parce quou 
distingue les brins de semence, ceux dé 
racine ou de souche : les premiera doivent 
obtenir la préférence , quoique les autres 
aient leur mérite , et quil j ait souvent des 
soiiclies , qui ne produisent qu'an seul brin; 
£n général , ce qui doit déterminer le choix 
des forestiers, c'est une croissance vigoa» 
reuse , une tige sans dé£iut , une écOTCé 
lisse et pelte , dès brancbes latérales , d'un 
angle au plus dé 20 degrés; car, si elleâ 
parcouraient un apgle plus ouvert , ce serait 
une preuve ou de rinsuHSsancie de^ priur 



ttipes nëcessaîres à la vëg^tatîqn, <>ti d^û^ 
abâtardissement dans le sujet , occaskmné 
par das makdieis ou des accidens. 
^ En» raison de l^dge : on distingue en| 
«£Eet trods sortes d*âges dans les baliveaux^ 
ks anciens ,Ies moefemes , et ceux de îâg^ 
^m taillis^ \ , , • , , ,, 

Les anciens^ sont ceux, qui ont atternit li 
ou passe, l'âge. de cent ans^ 
;, Jje^ modemesi , ceux résetvës ^ lors dea 
coupes précédentes., jusqu'à l'âge de quatre t 
vingts ans, 1 ; .\> 

: Jbes baliveaux de lâge, eiont ceux du 
taillis à exploiter, et que les adjudicataiBea 
*ont ténus de laisser en réserve. 

, En raison de leur essence ; parce qu'ail fauk 
tobjours donner la préférence au chêne , 
^'s,aite au châtaignier^ à Forme,, au hêtre^ 
qiii sont les meilleures espèces ; à leur défau t^ 
oa. passe au. frêne, ou bien ù ceux des. bois 
blancs qui. viennent le mieux, relativement 
I au sol et aux expositions. (ii).. .i 

' r—^. ^ — — -— ; 

. > {a) Que les ainénagemens se fassent ep bordures ou 

j eh loa^bifs- sur tôâlis^ le choix que liôiis îndiqtions. doii 

l ^tre as^ujeiii aua^;nl^Bl^s cègles et :aux uiéises principes» ' 

\ ' . * Il 
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ÎI faut donc refeter de ces réserves tous 
ïes bpîs qui ne sont pas d'une hauteur et 
d'une grosseurs relative , les sujets branchus , 
tortus ou rabougris. 

Des Ventes par tecép^ag^. 

• ïuëtat actuel des forêts rend cette opéra- 
tion îhdispensablement nécessaire , lorsque 
les forêts ont été pïllées , dépeuplées de bois , 
incendiées, abrouties par les bestiaiix, ou 
lorsque ïes nouveHes pousses des taillis ont 
été gelées , parce qu il n y a d'autre nfoyen 
de faire croître les bois , que àielQsrecéper., 
Ces coupes aappèlkn^ reçèpuges: 

Lorsque les bois à recéper sont cpnsidé-; 
tables , ils doivent tenir lieu des ventes or-f 
dinnîres, auxquelles , en ce cas, onsurseoit. 
L'adjudication s'en fait suivant la loi: s'ils 
sont d'une faible conséquence j on la réunit 
à celle de l'année , et dans le même procès- 
verbal, d'enchères, dans lequel on distingue 
tout ce qui les concerne particulièrement. 

Pour bien recéper , il faut que^ le. bois 
«oit coupé jusques en terre j si les ouvriers 

Q 



( ^4^ ) 

laissent des chîcots, Tarbre, ainsi mutila, 
se dessèche : bientôt les eaux pluviales s'y 
insinuent ; les souches pourrissent ; alors i 
loin que le recépage soit utile à Taccrois- 
seinent du bois, il finît par détruire toutes 
les espérances : aussi faut -il qu'après l'ex- 
ploitation des taîlhs, si les bois ne sont pas 
reconnus avoir été exploités selon les règles 
prescrites , un nouveau recépage soit or- 
donné , par adjudication au rabais , aux 
dépens des adjudicataires ; et ce doit être 
Tune des conditions expresses du cahier des 
charges. 



Des menu9 Marchés. 

Comme dans une administration , tout 
doit se faire de manière , qu'en tout état 
de cause, on puisse rendre des comptw 
exacts, on a toujours dû exiger que les Ventes 
fussent faites publiquement , et revêtues 
des formes authentiques. Des procès-ver- 
baux doivent donc constater , non -seulement 
les délits , mais encore les bois abattys , ou 
coupés par accident. 
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Les boîs chahlis , chablés , ou caablesj 
(ce qui est synonîme)les rompus , rompis g 
volis oixvolins ; les remanans, coupeaux ^^ 
branches , souches ou troués ; les arbres et 
bois de condamnation y forfaiture ou délit; 
les boîs arsins ; les faux ventis ; ceux qui 
sont abattus par déchaussement ou par 
racines; en un mot tout bois coupé ou 
abattu , de telle manière que ce puisse être, 
doit être vendu , avec les mêmes formalités, 
que celles voulues par la loi pour les coupes 
ordinaires. 

Il est cependant essentiel de remarquer 
ici qu'on doit distinguer, quant à la vente, 
les bois de délits et ceux abattus par acci- 
dent. On est forcé , pour le premier , d'at- 
tendre que le délipquant ait»ét^ découvert, 
convaincu et condamné ; tandis? qu il n'y a 
pas de teras à perdre pour débarrasser les 
forêts des seconds. Non-seulement, le bois 
ainsi abattu dépérit , mais il court risque 
d'être dérobé ; sa présence nuit d'ailleurs à 
la recrue. 

Ce sont ces menus objets qu'on appelle 
menus marchés. Us sont à considérer , dans 

Qa 
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lés Ventes atrxquelles ils doiment lieu, comme 
ventes extraordînaires , puî«qu elles se font , 
indëpendâmment des» coupes ordinaire» et 
Tégtée^ , des tâdlii^ et de^ iutaies. 



De la Glandée* 

La glandée , comm^ toutes les autres 
productions des forêts , doit être adjugée 
dans les formes légales. 

A cet ëgard , les anciens règlemèns cofisi- 
aéraient la paisson des porcs- comme infi- 
niment utile. Les auteurs ont corû démontrer 
cette utilité^ en disant qssQ ces animaux 
^terraient aut^iit de glands» cpi'ils en dévo- 
raient. On conviendra qu'ils en enterrent 
beaucoup > mais c'est pour les raatigery 
lorsque les glands ont été amollis par la 
fermentation ; que leurs germes sont déve- 
loppés et grossis : ce mets étant plua délicat, 
il est rare que ce qu ils ont enterré leur 
échappe. Cependant Terreur , que nous rele- 
vous , s'est propagée tellement , quelle n'a 
pas peu contribuée ^ dans tous le3 bois , à 
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dîmîa»er la reproduction des chênes, de 
toutes les espèces là plas esô^ntielkmaiH; 
Tilîle. 

D'après cette vérité , contre laquelle on 
ne peut opposer que le vain préjugé de T habi- 
tude., il est bien à désirer qu'en ^prescrivant 
des r^les à cet égard , on n'adjuge ^lésor* 
mais da.^/a/z^/ée, qu'après s'être fait inibrroer 
d'une part, si le gland a été abondait dans 
TaxiQ^e > de l'autre, si le (repeuplement n^exige 
pas qu'on s'abstienned'en f^ire radjudication» 

îEnsuite , et si d'après ces considérations 
appréciées , la glandée était jugée n'avoir pas 
d'inconvénient , il faudrait, dans la vue de 
tirer .parti de la paisson des porcs, «tt des 
fouilles qu'ils font pour enterrer le gland , 
ne ^permettre le passage de ces animaux que 
pendant un tems très#court , dans un même 
canton , et ne jamais tolérer qu'on les y 
ramenât ; seul mayen d'empêcher qnils 
ne détruisent leur ouvrage. En admettant 
cette précaution , que le soin de ^la cooser- 
vation rend nécessaire, nous partagerons 
l'opinion de ceux qui regardent la glandée 
comme utile : autrement , elle nous paraîtra 
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: toujours un obstacle , renaissant chaque an- 
née, au repeuplement des chênes. 



Du Pâturage. 

Le pâturage , dans les forêts, est, sans 
contredit , un abus destructif de la prospé- 
rité des bois; tels soins , telles précautions 
quon puisse prendre. En effet , toutes 
les plantes sont utiles à la végétation ; 
leur décomposition forme le lit d'incobation 
des germes ; si la dent des animaux enlève 
ces précieuses productions , le sol ne pré- 
sente plus qu^une surface aride , que lea 
faibles radicules ne sauraient pénétrer : aussi- 
, tôt les graines deviennent la proie des in- 
fectes ; si elles leur échappent , elles ne 
tardent point à se dessécher ; si enfin elles 
survivent à cette seconde épreuve , Thiver 
éteint infailliblement en elles tout principe 
de vie. 

Cet inconvénient du pâturage n'est pas 
le seul. Les anciens rêglemens avaient pres- 
trit des mesures, qui déterminaient Fége 
auquel on réputait les bois défensables ; ces; 
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mesures étaient , comme tout le système 
réglementaire d'alors , générales et uni- 
formes., indifférentes' *aux localités, indé- 
pendantes des différentes natures de sol. Il 
en résultait l'abroutissement de tous les bois 
qui, croissant dans de mauvais fonds, dans 
des fonds rïiême médiocres, privés de la subs- 
tande nécessaire pour s'élever à une certaine 
hauteur , dans le tems prescrit pour l'âge , 
étaient bientôt dévorés , comme Iherbe , 
par lat dent meurtrière des animaux. Il est 
donc bien à désirer qu avant de déclarer un 
bois dé/ensable , On consulte la nature du 
6ol : s'il est bon , les bois doivent nécessai- 
rement être hors de la portée des animaux , 
entre douze à quinze ans : si le fonds est 
médiocre, entre quinze et dix- huit ans ; s'il 
est mauvais, en aucun temps , on ne doit y 
tolérer le pâturage^: les brins , sur de màu - 
vais fonds, n'ont pas utie végétation per- 
pendiculaire ; ils ne s'élancent pas en hau- 
teur; se traînant, pour aîùsi dire , à la su- 
perficie , ils se présentent toujours à la por- 
tée de Tabroutissement î et une fois abroutis , 
il nj a d'autre remède que le recépage. 

Q4 
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^ Le pâturage devrait , en outre^ être in- 
terdit, pendant les deux anûées qui pré- 
cèdent la coupe des taillis ; c'est à quoi les 
xègl^niens n ont pas pourvu* Cependant il 
est faqile de concevoir que^ pour le re-» 
peuplement du bois^ il conviejcit de .profiter 
des seufiences répandues^ les dernières an- 
iiëes que le taillis est sur pied y et quil 
impocte ë^alement de donner ensuite aux 
plantules , 'le tems de «e fortifier , -pour 
qu elles puissent résister , lors de la, coup© 
du taillis , aux accidens inséparable^ de 
rexploîtatiom 

11 semble que la même interdiction .de* 
vrait avoir lieu, pendant les trois années qui 
précèdent la coupe des futaies. Les cpnsi- 
dérations physiques, qui portent à le croire, 
sont les inêmes que nous venous de retra- 
cer. Nous observerons , de plus , «que les 
futaies absorbant les bienfaits qui découlent 
de ratraosphère, elles empêchent- les effets 
mécaniques des météores ; la terre est .plus 
serrée , plus compacte que dans les taillis ; 
les semences y enfoncent plus difficilemenl; 
leurs radicules : aussi réuçsi^sent^elles infini-» 
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ment mieux près des Jtaillis que sous les 
fu4:aÎ6S, D ailleurs y offrant , sous celles* 
ci , iBoias d obstacles , prëseataoxt moins 
4'â^linient;^ leê plasûStnhs y devieBsent inévi» 
tablemeot la proie des bestiauiac. On peut 
ezïcore i^outer» que l'exploitadon des futaies 
occasiosme plias de irottemeat et de froisse- 
ment: d'où il suit que, pour sauver les 
jeunes plaates , il «st nécessaire qu'elles y 
soient tFès-m«ikiplië96« Si la futaie est vieille , 
si les ^oiiobes sont iéptiisées , la seule res*« 
source, le seul e«poir de reproduction et 
de repettplement-, est dans les plantules, 
venues de semences. JDans tous les cas, les 
jets 9 et par conséquent les arbres vendus de 
semences , sont « toujours à préférer. Ces 
productions sont recommandées, po«»r ainsi 
dire, parla nature., à l'attention spéciale 
du forestier. 

Par «suite 4es x^les^ que nous Tenon» 
d'indiquer, et qui nous paraîss^ent ^autant 
de résultats du. système végétal , ûdni la pre- 
mière partie d^ cet Ouvrage a développé 
les principes généraux; afin de s'assurer , 
i^ ailleurs:, que les limites àa pâturage ne 
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*eront pas enfreintes , la mesure la plus sa- 
lutaire est de prescfîre dés cantonnemens ^ 
et de défendre sévèrement le pâturage dans 
4es clarières ou placer vides ; sans cela elles 
ne se repeupleront jamais. Ces places sont 
ordinairement celles que les pâtres préfèrent, 
par la raison, déterminante pour eux , que 
rherbe y croît en abondance. 

L exclusion du pâturage^ prononcée contre 
les moutons^ lés boucs ^ les chèvres ^ est de 
la dernière importance. Ces animaux ' sont 
le fléau des bois ; ils trouvent toujours le 
moyen de les atteindre; Ton ne saurait donc 
/airç , trop rigoureusement , Tapplication des 
lois prohibitives^ à cet égard. 

Il nous reste à parler des chei^aux et des 
bêtes ^ cornes. On peut les empêcher de 
nuire auxtaîUis., en assujétîssant les pâtres, 
qui les conduisent au pâturage , à ne les y 
introduire qu'avec des bricoles : cette pré- 
caution est le seul moyen de les contenir, 
et d empêcher qu'ils n'atteignent les bran- 
ches. Il est étonnant qu'un procédé, si 
simple, si facile , ne sôît pas en usage , 
et qu aucun règlement ne le prescrive : du 
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imoîns n en connaissons - nous pas qui ait 
cette disposition. Aussi de tout tems a*t-oii 
\u les bois abroutis , et n'at-on eu d'autre 
ressource que de les recéper, pour remédier 
au mal (a). 

Le mieux, sans doute , serait de défendre à 
tous les animaux Feutrée des bois; la garde en 
fierait plus facile , les abus et les dégradations 
s'en trouveraient intiniment diminués : mais 
pour cela, ihfaudraît que Tagrîculture fut di- 
rigée par des mains habiles ; il faudrait qu*à 
défaut de prairies naturelles, il en fût éta- 
bli d'artificielles ; il faudrait ! Mais on 

n'en est plus réduit à de stériles vœux , 
quand on a le bonheur de vivre sous un 
gouvernement qui, appelant de toutes parts 
les moyens d'amélioration dans tous les 
genres, prouve, par tout ce qu'il fait , com- 
bien il sent que la véritable richesse d'una 

(a) Cette précaution est cependant observée dans les 
contrées où Ie& bétes à cornes et les chevaux pâturent 
^nus les arbres Fruitiers. On la trouve d'ailleurs indiquée 
daus Tim^ressant mémoire sur les plantations y publié en 
1791, par le citoyen Tessier, membre de Tlnstitut , 
|>rtisident de la Société ^d'Agriculture de Paris; 
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grande nation, consiste autant dans seà 
produits territoriaux, que dans son corn* 
merce. 



Des ErUèuemens. 

• 

Soit ignorance des lois de la vëgétation y 
^oit oubli , soit peut - être iiQ^puis^ince de 
xësisterà la force de rkabitude^ lors même 
qu'on en connaît Fabus., il n'aiété apporte^ 
jusqu'à présent., qu'une faible résistance 
aux enlài^emens de tons, genres y qui se font 
dans les forêts- Il est tems enfin qu'on 
ouvre Jes ye«ix sut ces délits, qui, bien que 
J^èrs en apparence , compromjettent essen- 
tiellement les progrès de la reproduction. 
Permettre que chacun s'appropa:ie, comme 
on le .souffre tIous les jours , le^ fougères^ 
les bruyères,, les .feuilles , et par - dessus 
tout, les plants enracinés,, c'est contrarier 
le but de la nature, qui a voulu, à Fégard 
de ces plantes éparses , former de leur dé- 
composition une terre fécondante;, qu'on 
peut appeler végétale ; c'est , par - là , 
renoncer à tout espoir de repeuplement^ 
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Quant aux plants enracines, on sentira 
quel plus grand préjudice encore leur en- 
lèifemenù doiit apporter à Téta* des forêts , 
si Ion observe qu ils forment, tout au plus, 
la millième partie du produit de la fructi- 
fication, et que les exploitations, ainsi que 
rabroutissement , en font périr > en général , 
près des deux tiers. On ne saurait donc 
trop insister poiir qije les règlemens , négli- 
gés sur ce point , reprennent bientôt leur 
ancienne vigueur. 



De tAssièce des Fentes» 

IL'assièle est la désignation de l'endroit 
(de la forêt , où les coupes doivent être faites ; 
elle est la base de toutes les opérations ^ qui 
intéressent la vente des bois. Nous allons 
en tracer la marche. 

Le premier soin doit être d'indiquer le 
jour, rheureet le lieu^ où doivent se rendre 
ceux qui sont chargés delà diriger. L'ordre 
indique la garderie et le triage;, où doit être 
assise la vente. Tous les coopérateurs^ réunis 
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iau jour indique ^ Tagënt en chef annonce* 
la quantité d'hectares, dont elle doit être 
composée ; il montre à Tarpenteur le lieu , 
les bouts et les côtés de la vente ; il marque , 
de son marteau , deux arbres ^ qui doivent 
servir, aux deux extrémités opposées, de 
pieds corniers et de guide à Tarpenteur, 
pour les dimensions , en tous sens , qu il lui 
est prescrit , par - là , de donner au 'terreîn , 
sur lequel la "vente doit être établie par 
leffet du mesurage. 

On rédige lé procès-verbal de cette opé- 
ration ; on y fait mention de la présence de 
ceux qui y président ; les essences de bois , 
qui composent la vente , le mesurage qui 
doit s'en faire par Tarpenteur, sont spéci- 
fiées : on y distingue , enfin , les tenans et 
aboutissans , les pieds corniers , les pa- 
rois, tournans, témoins empruntés, leur 
essence , leur grosseur , et la distance des 

uns aux autres.. L'exemple «parlera 

mieux que ce que nous poiurrions ajouter 
à cette légère notice. 



I . 
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Modèle du Procès-verbal d'Assîèté: 

c< Le du mois d^ , • . . an de 

la République française , heure du 

matin y d'après la semonce (ou réquisition) 

faite , en date du , nous (V inspecteur^ 

le sous -inspecteur, le garde principal , selon 
les fonctions qui leur seront respectivement * 

attribuées) nous sommes rendus en 

la forêt de . , , triage de à 

1 effet d'y établir et faire ïassiète de la 
a^ente à dé|iVrer en la présente année, pour 
être usée et exploitée en la prochaine; la- 
quelle vente contiendj;^ la quantité de. . . .i 
hectares de bois taillis, ayant présentement 

l'âge de , essence partie i 

(désigner ici si les . bois sont bien venans , 
s' il y a eu des délits ou abroi^tissemêns J : 
avons indiqué pour limite de ladite ventey , 
au nord, la vente en. usance de Fan der- 
nier; au midi , les terres de, ; au 

levant , le corps de la forêt ; au couchant. ... 
et pour sûre indication , en lace et du côté 
de la vente, nous. avons marqué h mesurer 
4eux arbres çn çh^ixe , de Tâge de. \ .... , 



i^tant sur la lisière de la vente pct^cëdeùte ^ 
frappés chacun d un coup de marteau de 
llnspecteur particulier ; le premier au bout 

qui ^ega^d^ les terrés de * ; le second 

à Tautre bout , regardant le corps de la 
forêt, afi» qu'ils servent , Fun et Pautre , de 
pieds coiPBiers et •de guide au géomètre , et 
qne sur Falignement d'îceux, ainsi que dé 
la coupe précédente , îl soit tracé une autre 
ligne parallèle , à telle distance qu'entra 
lesdités deux lignes , se trouve précisément 
la quantité de. . . . , , . hectares , que ladite 
vente doit ^contenir; de laquelle vente ^ en 
outre , plan figuratif sera dressé par ledit 
erpentear , pour nous être rendis , avec h 
présent procès- verbal, et y demeurer joint; 

le t;out en la forme indiquée par Fartîcfe 

dû tilre de la loi du Le 

présent certifié véritable par les soussignés,^ 
les jour, mois et an que dessus ». 



Du Mesurage et Lajage. 

L'arpaateur a dû assister à Fassiète ; Fopé- 
ration dont il est ici charge , en sera plue 

régulière ; 
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régulière ; en effet , lorsque les d^lîmîta- 
tîons lui seront démontrées au doigt et à 
Tœil, il exécutera Tordre qui les aura pres- 
crites , avec plus de facilité et de régularité^ 
que s'ils ne lui avaient été transmis que par 
écrit. Cependant , comme il est responsable 
du mesurage y on lui doit expédition du 
procès - verbal d'assiète : il fait alors son 
mesurage^ au lieu et à Fendroit indiqués , 
en prenant , pour base., falignement désigné 
par les àeaiL pieds corniers, suivant le pro* 
tes -verbal d'assiète; et il dresse sjx paral- 
lèle à telle distance , que la quantité d'hec- 
tares exigée s y trouve renfermée, avec une 
précision mathématique. 

Il est indispensable d observer , que la 
manière de mesurer les ventes dépend de 
la situation des lieux. Quelquefois on les 
mesure en carré parfait , ou en carré long ; 
quelquefois il n'y a qu'un côté qui ait la 
ligne droite ; les trois autres sont sinueux , 
ils ont des plis et replis; quelquefois aussi 
la figure est triangulaire, et la différence 
des lignes peut s'y rencontrer. Celui qui 
préside à lassiète , et Tarpenteur qui Téta- 

R 
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blît sous sa direction, doivent dresser ïeurs» 
procès- verbaux en conséquence ^ et dans, 
les termes analogues à ces diverses cixconsr 
tances locales. 

Le layage doit se faire avec la cîrcons-* 
pectîon voulue par la loi , sans pouvoir 
excc^der la largeur désignée par elle, et sans 
que persoui\e ait le droit de s'approprier 
les menus bois et broussailles, qu'il n'esl 
permis découper, que pour tracer ces routes, 
et tranchées. LWpenteur doit,^ d ailleurs, 
considérer que ces laies ne sont faites que 
pour parvenir au mes ur âge de la vente, 
et pour fixer, en la désignant, des limites 
que les adjudicataires ne puissent franchir, 
sans encourir les peines, prononcées en pa^ 
reil cas. 

Lorsque Tarpenteur a fait son mesurage 
et tracé son Idyage , il doit parcourir ses 
limites , pour arrêter les pieds corniers , 
tournans et parois; il choisit, pour cela, 
les plus beaux arbres, qiii se trouvent au- 
tour de la vente, afin que ses bornes soient 
désignées par des marques indestructibles*, 
il moins de délit. 
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Pour Fintelligence de ceux qui ne sout 
pas familiers a,vec ces termes , il est esseivr 
tiel d'observer qu'oa nomme ces arbres 
pieds corniers , quand ilç sont sur un 
angle sortant ; èçurnans , qûstnd ils sont 
çur un ai^gle rentrant ; et pq^rois, quand 
ils se trouvent sur une ligne droite , soit 
entre deux pieds corniers , soit entre ui^ 
pied cornîer et un tournant, ou bien entre 
deux parois : quelle que soit leur dénomî* 
oation , ils ferment toujours Ift vente. 

Les arbres , dont nous venons d'expliquer 
Fusage, pour la vente, dont ils sont destinés, 
pour ainsi dire , à demeurer les témoins, 
ne devant pas faire partie de radjudication, 
Tarpenteur doit, par économie, ne mar- 
quer, pour cet usage, que le nombre ab- 
solument nécessaire. L'adjudicataire ser^ 
tenu de les représenter à peine d'amande. 

Remarquons encore, qu'on ne rencontra 
pas toujours , sur les angles et sur les lignes , 
des arbres disposés convenablement pour 
fiervîr de pieds corniers et de parois ; alors 
l'arpenteur pose dés piquets sur les^angles : 
Il emprunte , ^oit au-dedans , ^oit au-dehors 
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de la vente , les arbres les plus proches et 
les plus à la vue , pour servir de témoins , 
qu'il désigne ^ comme si effectivement ils 
étaient sui^ les angles. Si toutefois il se 
rencontre des fossés , ou des bornes en 
pierre , qui peuvent servir de limites , ce& 
lioiites naturelles sont préférables à celles 
d emprunt , dont nous venons de parler. 

Quant à la manière dedësigner les arbres , 
empruntés pour témoins , Tarpenteur n'a 
autre chose à faire , que de de les marquer 
de son marteau y au pied; /Savoir, les pieds 
corniers et tournans de deux coups , dont 
Tun regarde la ligne à droite, et l'autre la 
ligne à gauche ; ils serviront de guides et 
d appui aux lignes destinées à faire la clô- 
ture de la vente. 

L'arpenteur doit, en outre, hiveles pla^ 
^uis aux pieds corniers ou tournans; en les 
disposant à droîte et à griuche comme les 
corniers : les plai/uis ne sont que des en- 
tailles , faîtes, pour recevoir l'empreinte du 
marteau ; il ne doit pas en être fait d'autres, 
puisque ce sont les signes indicatifs de 
l'abattage. 



Ces opérations termînëes , Farpenteur 
dresse le plan figuratif de sa vente , avec 
la quantité d'hectares qu'a foiurnie le mesu- 
^age. Il désigne les angles rentrans et sor* 
tans , les pieds corniers , tournans , parois^ 
piquets et témoins empruntés , mettant 
chacun dans sa situation respective, en.ob^ 
servant et en indiquant les distances qui 
existent entreux. 

Le mesuragedoît se faire, sans déduction 
des vides, chemins, sentes, etc. c'est à- 
dire , tant plein que vide et sans rempluge^ 
60US tel prétexte que ce soit ; que les bois 
soient dégradés , pillés ou abroutis , aucune 
de ces circonstances ne doit faire dévier 
Tarpentetir sur cet important article, non- 
seulement parce que les reipplages servent 
de prétexte aux mialv^rsations , mais en 
outre , parce qu'ils interrompent Jl'ordre des 
coupes, et rompent, par cela seul, toutes 
les mesures administratives. * 

Après le. mesurage et la confection du 
. plan, l'arpenteur rédige son procès-verbaK* 
iXQus. en donnerons ici le modèle. 

R 5 . , 
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Modèle du procés^érbal dé mésuragè. 

ce L an • , . . . de la République fraùçaisev 

le ... . du mois de ....... , je • ; 

atpeûteùt soussigné , en conforraîté du pro- 
cès-verbal d'assîète, à laquelle j'ai assisté 
pour la yeate ordinaii^e de la présente ah* 
née, en la forêt de. ... . . \ . triage de. ... ; 

Suivant laquelle assiète j'ai , en présence 

de procédé au mésuragè 

de ladite vente, qui est de* . .\ . hectàreà 

ide bois taillis, de l'âge de (désigner 

ici si le bois est bien venant ) attenante 
d'un côté au nord, à la lisière de la venté 
«n usànce , de l'autre à l'est à . . .... , A 

l'ouest à , , au midi à. . . .! . ^ seloïi 

rindication faîte au procès-verbal d assiète^ 
laquelle 7'ai ençeiirte de pieds corniers v 
touriiaûs et parois , ainsi qu'il suit ; 

» Premièrement à Fextrémîfé^de ladite 
vente, présentement ehiisance, j'ai marqué^^ 
dé mon maf teau, au pîed^ nfi arbre-chône (a) 

{a) L'arpenteur spécifiera l'espèce de l'arbre qu'il auiii 
choisi , car on prévoit bien qu'il ne rencontrera pastoti- 
jours des ahéaes. ^ 
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^e. . • . • . mètres de tour^ à moi indiqué 
|)our premier pied cornier lors de ladite 
assiète , à la face qui regai-de l'occident , 
et ai fait un plaquis à la même facçy' pour 
y appliquer le marteau national. 

» Allant ensuite, dudit arbre, vers Toc^ 
cident , Je long de ladite vente ^n usance , 

jusques. . ... . en ligne droite et à k 

distance de mètres, j'ai martelé, de 

deux coups démon marteau, en pied, un 
* autre arbre chêne , de setïiblable grosseur , 
indiqué pour second pied cornier , auquel 
j'ai fait deuK plaquis comme dessus ; Tua 
regardant le précédent pied cornier, l'autre 
regardant à main droite ; n'ayant été trouvé 
aucuns parois^ entré les deux pieds corniers, 

» Dudit pied cornier^ suivant la lisière 
de ladite forêt, lia longueur de. ... . mètres, 

j'ai, en un. angle rentrant, fait la retenue 
^'un arbre de...... mètres de tour^ pour 

servir de tournant ^ que j'ai martelé comme 
dessus , et fait quatre plaquis. 

^ Dudit tournant , continuant le long de 
la lisière de ladite forêt, jusqu'à un coude, 
ou angle sortant , j'ai^ à la distance de. . . . 

R4 
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mètres, retenu un arbre de chêne , de la 

grosseur de mètres, pour servir de 

pîed cornier, que j'ai martelé et plaqué 
comme dessus. 

» Dudit pied cornîer, j'ai suivi la lisière 
de ladite, fbrét, jusqu'au pied de la laie par 
moi faite , pour rétablissement de ladite 

vente , distant de mètres , auquel j'aî 

désigné un autre chêne de mètres de 

grosseur, pour pied cornier, que j^aî martelé 
et plaqué comme dessus. 

» Allant ensuite le long de ladite laie , 
j'ai marqué , de mon' marteau , quatre 
chênes ; le premier de la grosseur de .... . 
mètres , le second de .... • mètres , le troi • 

fiièrae de mètres, et le quatrième de 

mètres , distans les uns des autres 

de. ... . mètresVpour servir de parois. A 
Tautre bout de la laie j*ai martelé, comme 

dessus , un autre arbre chêne de mètres 

de grosseur, pour servir de pied cornier , 
et ai fait les plaquis pour y appliquer le 
marteau national et celui de. ... ». ^ 

» Et depuis ledit pied cornier, jusqu'au 
premier de ladite vente ^ je n'en ai retenu 
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lii martelé aucun, attendu que la vente est 

suffisamment bornée par leg terres de 

, où il n'y a ni arbres , ni planta- 

lions aucunes. , , 

» Duquel mésurage j'ai fait un plan géo- 
métrique , où i ai mentionné lesdits pieds 
cornîers, tournans et. parois, et iceux mis 
et placés aux endroits où ils soqt dans la 
forêt, pour être, avec le présent procès- 
verbal, remis à ; ce que je certiÇe de 

véritable ». 



Du martelage eu balisage des ventes^ 

Lorsque Tarpenteur a remis à Tagent en 
chef le procès- ver bal de mésurage , et le plan 
géométrique de la vente , celui-ci doit se- 
moncer, ou requérir, de nouveau les préposés 
en chef, de se rendre au lieu de lassiète ; 
il leur assigne le jour et l'heure ; Tun d'eux 
est chargé du marteau national, renfermé 
dans un ëtm à-trois clés : cet étui ne doit 
s'ouvrir, par les porteurs de clés, que sur 
le lieu même; et il en est rédigé acte | dans 
la forme suivante : 
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Modèle dû procès* verbal d ouverture ii» 
létui renfermant le marteau national. 

« Le . .... du mois de. année 

républicaine \ en conformité d€ la semonce 
(ou réquisition) à nous adressée par ..... 

V. > pour procéder , ce jour , an mar^ 

teiage et balivaçe des ventes ordinaires de 

la forêt de. '^ , avons extrait te 

ïnarteau national, de son étui, conformé- 
ment à l'article..... tîhap.... de la loi 

du. ..... .w , en présence de. qui 

X)nt signé avec nous le présent acte ». 

On procède ensuite au ntartelage , qui 
consiste à appliquer Tempreinte du marteaH 
national aux plaquîs faits par Tarpenteur^ 
sur les pieds corniers , parois et tournans ; 

Savoir, aux pieds corniers et tournans, 
au-dessus de Tempreinte du marteau ide 
Tarpenteur , sur chacune des faces qui re- 
gardent les laies , ou lignes tracées ; 

Et aux parois, sur la face intérieure de 
la vente. , 

Au - dessus de Tempreinte du marteau 



iiatîonal , lagent . en chef applique Vèrà- 
preinte de son marteau particulier sur \éh 
pieds corniers , et tournans ; jamais sur les 
parois. 

Il n'^estpas d usage de dresser de procès- 
verbal particulier pour le martelage, bieù 
que ce soit une opération distincte du ba- 
livage; mais Tùne^t lautre opération exi- 
geant qu'on se serve du marteau , on n'en 
ïédige qu'un seul et même, pour les deux. 

Le bàlwage est la "réserve qu'on doit faire, 
dans toutes les ventes de bois, soit de taillis, 
soit de haute-futaie : elle a pour objet, dans 
les taillis, le repeuplement de la futaie; et 
'dans les futaies , la recrue du taillis. 

On réserve dans les taillis, i^. le nombre 
'des baliveaux requis par la loi, de T âge du 
bois qu^on coupe ; 2^. ceux appelés moder- 
'nef ^ et les anciens , jusqu'à ce qu'ils aient 
atteint l'âge de haute-futaie, pour pouvoir 
être coupés. 

il est difficile de marquer les baliveaux 
'sur taillis, parce que ceux-ci sont d'un 
accès quelquefois tellement pénible , qu'on 
peut à .peine y pénétrer pour y faire 1« 



choix des arbres. Cependant on ne peut se 
dispenser de satisfaire au vœu de la loi ; Ta 
marque est toujours indispensable ; et Ton 
sent assez qu'il serait plus qu'inconvenant 
de s'en rapporter ou aux adjudicataires , ou 
aux gardes, sur le choix des baliveaux. Il 
faut donc , lorsqu'il se rencontre de pareils 
obstacles, faire couper les ronces et lés épines, 
pour faciliter l'opération, en veillant toutes 
fois à ce que rien de ce qui sera coupé ne 
soit enlevé; ces épines, ou broussailles, ap- 
partiennent en effet aux marchands. 

Le procès-verbal du martelage eXhalivage 
énonce Tessence, la qualité €tt la grosseur 
des pieds corniers, tournans et parois ré- 
servés ; la quantité d'empreintes qu'ils y 
auront apposées ; la distance des unes aux 
autres ; la quantité de baliveaux martelés , 
leur essence et leur grosseui^. Soit pour 
exemple : 

Modèle du procès - uerbal de martelage 
et balivage. 

«L'an de la République française, 

le. . . . jour du mois de. ..... . nous, etc^j 
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isoussîgnës, nous sommes rendus, ce jour, à 

la forêt de. triage de , sur 

la semonce à nous faîte , pour procéder au 
martelage et balivage de la vente ordinaire 
de la présente année , conformément h 
Fassiète qui en a été faite , et au mesurage 
qui s'en est suivi, où il a été arrêté plusieurs 
pieds comiers , parois et tournans, ainsi 
qu'il résulte du procès-verbal de Tarpenteur, 
en date du Nous étant trans- 
portés au bord de ladite forêt, du cAté de 

, nous avons trouvé un arbre 

chêne de mètres de grosseur , que 

nous avons reconnu, à lempreinte du mar- 
teau de Tagent en chef, être celui désigné 
lors de ladite assiète , pour premier ÇQrnîer : 
nous avons appliqué au-dessus l'empreinte 
du marteau national. 

: » Allant , de suite, dudit arbre vers Foc- 
cîdent, le long de la laie qui sépare la vente 
en usance, de celle de la présente année,] 

jusqu'au bout de ladite forêt , . . . . ; 

nous avons trouvé un autre chêne de pa* 
reille grosseur , et distant du premier de 
..... mètres, lequel, à la marque du m,ar«! 
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teaù de inspecteur , nous avons recojonu^ 
^tre le second pied cornîer , par nçus dér. 
signé lors de ladite assîète, auquel nous 
avons pareillement appliqué deux coups du 
pEiarteau pation^l ; Vuvl à la J(ace qui re- 
garde le précédent, et Vautre à la face qu^ 
regarde à main droite ; plus j un second coup 
du marteau de. , 

>> Dudit pied cornîer, suivant la lisière 
de ladite forêt, la longueur de. . . •mètres, 
nous avons trouvé , un autre arbre chêne 
de . . . • . • mètres de grosseur , désigné par 
i'arpenteur pour tournant , lequel nou§ 
avons marqué de deux coups du marteau 
national , et de detix coups de celui de. . . . 
Avançant ensuite depuis ledit tournant , le 
long de la lisière de ladite forêt , la longueur 
de ••..•. . mètres , nous avons trouvé un 
autre arbre chêije de la grosseur de ... • • 
piètres désigné par Tarpenteur ; lequel , nous^ 
ayons également martelé de deux coups du 
marteau national , et de deux de celui 
de...... 

» Tournant à main droite, et marchant 
le long delà haie faite par le géomètre , pour 
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distinguer la v^Qte des autres bois de Fadita 
forêt) nous avons trouve, à la distance 
de, • • • • . mètres du dernier pied cornier , 
un autre arbre de cbéne de. . . ^ ; ^ mètre^i 
de grosseur servazit de parois 

» Plus y à .... . mètres plus avant , un 
fiutre chêne de. . • r . mètres de grosseur. 

» Plus, à. . , . . mètrea au-delà, un autre 
chêne de. . • . , mètres de grosseur • , . . . 

» Plus , à. . . . . n^ètres au-delà , un autre ^ 
chêne de. ... . mètres de grosseur, servanj: 
^ussi de parois ; à chacun desquels , nousi 
avons fait appliquer un coup de marteau 
national , à la face qui regarde ladite 
vente. 

» Et étant au bout de ladite laie, à. , . ,^ 
mètres, plus avant que le dernier desdits 
parois , nous avons trouve un autre arbre 
de chêne de. . • , . mètres de tour , désigné 
pour pied cornier ,. auquel ^ comme dessaa^ 
laous avons appUqué deux coups du mar* 
teâu national , et deux du marteau de^ . . .. 

>:» Cela fait , nous avons parcouru la vente , 
pour procéder au choiiç et martelagp des 



( 272 ) 

baliveaux à réserver en îcelle , et y avon^ 
choisi les arbres suîvans. 

» 1^. Un chêne de. ..... .tour# 

.» Un idçm de . • . , dito. 

» Un idem de dUo. 

» Un hêtre de dito. 

» Un orme de dito. 

(ainsi des autres , jusqu à P entière décla^ 
ration de tous les arbres^ qui auront été re* 
tenus). 

» Tous lesquels arbres nous avons mar- 
telés d'un coup de marteau national en face , 
pour être représentés , à la reddition de la 
vente, par Tadjudica taire d'icelle , à peine 
de payer, par chacun de ceux qui auront 
ëté abattus, les amandes et restitutions por- 
tées par la loi ; dont et du tout ce que des-» 
sus nous avons dressé notre présent procès- 
verbal, et signé ». 

Tandis que ks agens forestiers font lopé- 
•ration du martelage et du balivage , ils pro- 
cèdent, par un procès-verbal particulier, à 
l'estimation des ventes. 

(fe ne peut indiquer ici la valeur de ces 
estimations, puisqu'elles dépendent de la 

nature 
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nature an !)oîs, de celle du sol, de^ dr^ 
constanees^ plus ou moins f«vorâWe| ,/^et 
de la valeur , courante dan^ ks contrées où 
aont situéa les bois. 

En général , un hectare de bois taillis ^/ 
dans un boti teprein, cofipé à vingt ans» 
produit vingt4iuit cordes de rondins , et deu^S 
mille fagots; à trente ans, de quarante k 
quûrànte-^huît c&rdes^ et deux mHîe quatre 
cents fagots. 

• Urt arbre de qûaraôte ans, produit, au 
moins , une pièce et demie de bois de char- 
pente. 

Un arbre âe- quatre-vingts ans , quatre 
pièces et demie,, et quelquefois cinq. • * 

lin arbre de ctent vingt ans, dix à^uinzo 
pièéëîi, dans le prix commun de 2 francs 
5o ceaL à 5 fra*cs la pièce y ^'ujaa mefr^ 
eube. 

C*esa: à ceux qui sont chaînés- d'estimer 
k valeur des ventes», à prendre «nxonsi- 
dëra^&ioQ toât ce^ qui peut la^ diminuer oib 
Faiigihéïi ter, afin qtie ces estimations soienû 
,rëgulièrement ^ites. II s'en dresse un fwo^ 
i^ès^erbaly daûs'les mêmes formes qw le^ 

S 
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autres , avee iiidicalioa des espèces , 
que des liauteur, grosseur et; qiijEifttîté. des. 
bois I qui 611 soiit 1 ot^efe* 



XÀassièfe , le ^i^sus^^^e ^ ]e martela^ e% 
le balim^^ dçÇ; ventes étamt ^HtS,, 0.0 fij^^ 
et Ton désigne le jour de l'adjudication/ 

La p^Uica^kQ^ sen, i^x% pa^ d^s qj^hes^, 
qui îfyiA cOttîMltr^. k si^uaUo» des jCQupjeSi 
les triages de la forêt o^ elles sont ass^çeftii 
leiurs mewrea «uperficietHw y fes ei9^iiQçs, de 
bois queJle* CQUtîenaept ^ les jourv h \^ 
«ferh?JWQ'<iB t^djudip/ttioç I le^s oo^ditlons 
priajQÎpaleSi d* la y^ni» , la. d^te. et le ]m\ di| 
4ép<kt dtt (^içjp des ch^gQ«^, Qe$ aiTiçhf^ dgl^ 
Vent être apposées dans toutes l^s comm^iji^ 
de FaiTondilseineitf , damlftA lieu;c ^iocî- 
paux avt»aîoans , okl ,il ae. iait coœikierQQ 
de. bois > dans toute» \m placet puUif|wai» 
niarchéa , carreJbuxs , andîtoire dfft.t^îbti^^ 
Baux et adBEuxûstratioadaQts n^f^ 
œunes. Certificat e^ est dâivré pac^ell^i^v 



ft mention, en est faiçe au procès-ygr^\ 
d'aiijridîéàtiôn.;' . ' ," 

Formule de taffiçhfi dje la publiccuion 

• •/ ' v^- , , \y. :^ M-../.- ..M ' '"- '•■, '^ >' ■ 
aeA ventiçs^ . . 

.) ■• .... : -.'.^ ^ '-'• ■ ' • ■ \ ' ""'-i' 

^ .Nqu4». ^ y^ -^ • fiiisong Miyoir que ie. •. <. ; 
<ia mois de:i^ . • *.4®; k présente ah$;é^. ; ,, 
ip}e la .r^)ililit{ue française^ , . « , hçui^ 4a 
matm « il SQro pcocëdëy^ eà p^sencej de 
JSWug, .^:J[ tdjudkatipn', au plusoffraat^^ 
(ierniej. enchérisseur, A Vai^tmctioii;dek t^u^\ 
fU laiiinâmiète prescrite, paç la loidU.-; .! . 
' des ven^e$ de boit assi^qs e% mesûrë^^ en 

la présente année^; savoir , • 

(désigner ici le nom des Ji>réls et triages , 
la mesuré' sy^r^cieih déâ coupes , les es- 
sences de^s boi^ quelles cor\tiennent , et les 
conditions principales de Ha vente.) . . . . , 
'pourètre, lèsdîtes vepté?,' exploitées eri Tai^- 
wée ptôcfeaihe , aux charges , clauses et con- 
ditions insérées ^u cahier des charges, qui 
$era déposé te. • . • . , au. , . . * . , et lu pu- 
bliquement auparavant ladite adjudïcatiqnû 
Signé, etc. >> '^ ' ' ^ ' ' ' 

S?- 



JFormùte dit certificat qui dqitétrfi^^èVivrè 
pour La publication des ventes. 

" ce 3\ous , soussignés • • U'. . • • ^ . , certifions' 
que ce jour il a été appliqué aux lieux or- 
din^iï^^ ^ accofutttrnnés (ie.Gôtte-^ô^mune^ 
^ç$ .âilfkhes^.pcmr: Taâjddîcatieaiie»* ventes 
de .la.Joï'ét de^ .;;. ••:;u jrâe scelle «de: . . . . . . 

qui doît4ii*ofr iieu^Ieuii »^ »... . tfivla'bonitfeùne 

:4e<v.f;4>..}. £ii} foi de' quoi nQus Vivons dé- 
livré le ,parésent. :€er!t£f\cat. Bkîhi^.x* .- ; . . 
xApis d^* • • • • • • *^ •' année de la ^ république 

/raaçaîse. Signé ^ eta » ■» :•. 



'."^ o'j'. 



.Z)w cfihier des «A<3^^^i w > . ^ 

Lé cahier daSA charges doit ayo^r ppur 
basçj, les procès^verbaux d'assîète , raesur 
rage,* martelage et balîv.agp. Ojç^ y prescrit,, 
d'après eea données^, le tems de la coupe , 
celui accordé pour la vidangç ,; la, manière 
d'user ,, e'èst-à-àlre , d'exploiter et de videf 
Tes bois ; les réserves qui sont à faire dans 
I:#s veates^; le souchetage que le& adjudi* 
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catdirea oat ^edroît d'eKÎger avant d entrer 
«a possesdmn y les conditîéns à ' t^mptir^ 
par ceiixicî avaat de, syniettre; les <3ati- 
tioQs qu'ils sont ténus de fournir ;:erifm' 
ron y istipuie les chargés en denîers^ \èé 
enchères et le mode d'eiichérir ; ' les* récol*-' 
lenjens , etJes -ternies pour acqui ttéi* le prix 
des ventes. -■"*■■ ' ' : v 

Modèle du cahier djçs ckargef. 

' 4c Le. ...... dtt mois dé. . . . , an. . • .•' 

de la république française , pardevànt, :''. : ; 
en présence des citoyens. .* .•*. .... il sera 

procédé à l'adjudication 'des veûte's de bois, 
assises et mesurées dâiis la forêt de. ... , 

triage de,, -...,-, et dans celle de ...... , 

triage de. . . . . . , dépendantes dudit arron- 
dissement, en k présente année , pour être 
exploitées , usées ^n Tan prochain ; et qe 
au plus offrant et dernier enchérisseur, sui^ 
vaut les fornialités prescrites par la loi. . . . 

après l'extinction des feux qui'seràût âllu^ 
mes , savoir: 

« Le premier ^ lorsque les enchères $11^ 
fopt atteint Festitoation ? 



-, ViX^ fiutre»^, .tàftt: qti'H y mûrir û» Vûl- 
tqiJchériéSQtnent jp^eid^nt la duiMe dn feti^ 

.<c£tiéi derni^iJorsqail Beserà ëti^hit, saiià 
qite , peiidant toute fia. durée , il ^it été &it 
%ueûae'éachèjre /6t ^ull n^y ait Mil? tcô der- 
nier feù c6iJte£!t4tSon ^ ni rëclaitiîiddh ; dan6 
iH^quel' cas il fiera allimié mt. • *:'J. •:&» : -^ 
néanmoins radjudicatio'û ne sera définitive^ 
Vju'aùtant que, le jour ^uivârit , à midi , fl. 
ii'y auta èù aièùAe "èncfeère , équivalente, 
au môip^ au quart* dû pfi)c de radjudica- 
tion. -x- I^sdltés sur* enchères ; deqiiarten 
^quart éii doublement > èefonit J&iîtea au se- 
èrét^riat de"; ... . \ , la si^nîËcatixïfi s'éA iera 
le même jiour ai-adjudicataire^ awxfr^iisdéè 
'enchérisseurs^ —- Si ràdjudicataire.y met 
une simple enchère , les feuk seront te|Uum^3 
'^n la manière accoutumée ; le$ eôchèreâ'» 
Wr ceis feux*, sercmt )^irnplei5 , (&& fi'a^ufoat 

lieu qu'entre radjudicàtaire et lés sut^ea^ 
'chérî^seurs ; la vérité demeurera ^ à lektinc- 

tion du feu , aà dernieip laich^riisa^ir , et 
l'adjudication Sera définitive. . • 

>> Toutes personnes soi vaÙefifK«bt admiséb 

a enchérir et éucencHërki -^ léè^itMOgéni 



"qui sera agrëëe par le receveur dudomiiîiw 
National , et ^sauf dël>ât de Wa part, s'il y ^ 

» Aucuns marchands et (oirs aûttes^ <}ui 
*8e pTësedteFOiit pour faire lesdî^s enchères / 
^u qui auront part auxdites ventes, œ pour» 
Tout faire monopoles, ni assoctatloiis et in- 
telligences secrettés pour obtenir les bois à 
^il prik , 90U6 1m peines pronbÀoées |>ai: la 
4oi. 

» PcUfTont ctéamncHnsÉ, leèdit^ ïharchataLdsv^ 
^'asèocier au nombre de quatre ^ y comprta 
la caution /le cer tificateùr et Tadjuidicataîre^ 
«ce dernier est tenu de d^ater ees assodës ^ 
^doïit leê .notas sériant insérés au procès^ 
werbaL 

)» Gelai ou xséttx desdits tUMchands , aux* 
<}uels lesdices Tentes ^seront demeurées , se-* 
"Tout téàii^de donner, ddlhslë jour qui^ui^ 
vi>a ràd)udieadxali «léfinâive^ boitài» ^ va,^ 
•lablet)aiition^ ettsetd^ioateur tb'câutîon^ qui 
pourtofit écra noliaraëft^ si le^cas y échteoit , 
desquels cautî&ft8;«t certificateurs àetati* 
4iMi^ 4tfivGiit'^tre domiciliés dans le dépar^ 

s 4 



J 



tètnent , iBt acceptes par le receveur dtt cb- 
tâaine national. 

' yy Si les adjudicataires sont eo retard de 
iburnir caution , il sera procédé à la revente, 
. à leur folle enchère. 

y> Seront tenus les adjudicataires de payer» 
entre les maios du receveur <lu domaine» le 
prix de leurs ventes ^ en deux paiemens 
égaux , dont le premier échoiera le. ,.•*•. » 
et le second le. . ^ . • , en outre , un décime 
par franc dudit prix principal , à la première 
échéance d'îcelui ; à défaut de remplir ces 
conditions jexpresses , *il sera procédé à la 
revente, à leiir folle enchère, et ils seront 
^contraints, par corps, au paiement de la dif- 
férence du prix de leurs enchères à celui 
de la revente^ 

» Ne pourront, les adjudicataires, entrer 
en exploitation des coupes qui leur seront 
adjugées, qi^^ils ni se soient! préalablement 
munis d'un certificat du receveur du do^ 
inaiiie national , portant qn'iLs ont fourni 
}eurs cautions et certificateurs de caution : 
ils feront enregistrer ce certificat au seçré- 
tariât dp. i. ^ . . où radjudication s'éât f^iie» 



;iaïm qaexpédîtîon leur en soit remise , pour' 

obtenir de un permis et exploitation; 

ils seront également tenus de le prévenir du 
jour, où ils se proposeront de mettre les ou^- 
vriers dans léiu's ventes , avant de. les y in- 
troduira* 

d> Les adjiadîcataîres ^ avant d^entrer en 
exploitation^ pourront réquërîr le soucliB'^ 
tage « ou reoonnaissance des délits , dans 
leurs ventes , et à Touie de la coîgnée d'i- 
€elle ; procès-verbal en sera dresse et déposé 
au secrétariat de% . «^ ; ils ne seront admis 
à Texiger après Texploitation commencée. 

» Les bois adjugés seront abattus à la coî- 
gnée ; savoir : les taillis à fleur de terre , 
iBans éouisser^ ni éclater^ et lei futaie aussi 
près de terre que faire se pourra ; la souche 
«n talus , de manière que les racines restent 
entières. Il leur est enjoint de faire tomber 
Içs arbres dans la vente,, et non au dehors. 

Les bois seront abattus ensuivant y et sans 
intervalle, commençant par un bout de la 
vente > iBt finissant par lautre , «ans que cet 
ordre. puisse être interverti, et saùs qu'il 
^it perini» de laisser e» amjgre,, épipe». 



Wôussmlles» vieax imcoti) boîs abroiitîs> 
ffillëd , etc. 

'» Seroiit teùus, les adJH^icataifeâ, de ré-^ 
server intactls lés pieds c6rniers> parois et 
tournans , réservés et marc|iiés autour de 
leurs ventes, comme aussi les baliveaux re^ 
tenus : le tout suivant le procès»- verbal de 
'martelage et baiivagel 

b) Ils répondront de tous les déHts qtA 
'^urraient se commettre eft leurs ventes ^ 
et à Touîe de la coignée d iceltes > à la dis- 
tance de deux hectomètres^ Pendant lex^ 
ploitation desdites ventes , tie.pourront les^ 
dits adjudicataires tmiir aircûns àtelien hors 
d'icelles ; ils n'y apporteront et ne souffri- 
ront qu'il y jRcSt apporté autre bois que 
celui desdités Tentes ^ soils les pets^ prc- 
jlonbées par la ioî .•; • . 

i) Ils ne BOfu^ritont que les voiturraFS âé> 
tèlmi^t teurs éhevàux, b^ufs, ôu autties bétès 
âé trait , tii qu'iis paisséni; cm div«^iit d4ds 
' Itsi •ventes. 

% Dtams le cas où' les adjudicataires se* 
raient dans Fintention é^ réduire Imts bois 
éû dhaïbûâ , iks^i«iit«^^iug> prédâÉim^M^ 



aè a)&imknder à N . . * . • là* dësîgftàtîcMà dés" 
eiûplacekn^dt et h noàibra des (ostsés qui 
iseroilt nëce^saires. 

» Ils ne pourram faire aiiàttre les ârbreé 
Téiservëi , sur lesquels seraîeïit èncrouës leh 
'arrbres de leurs ventes ^ qu'Hi* n'en aient ôb'»* 
tenu 1 Aûtùrîsatîon de l'iospecleut : dan* 
àqçun ùiàs y cfes arbrék ne pôurroôt leur ap- 
^aptenkf 

» Ils rie pourront laisser travailler, là 
nuit V, daiis ]eUïs Ventes ) iii le« jours de 
"^dëcades ou de fêtes républicaine^. 

» Il leur est interdit fbrmeUentent , aih^i 
qu'à Jeûris fapteurs , ouvrierls et VôiturîerS, 
d'allumer des feux^ à moins d'un kilomètre 
de distance de la forêt. 

^ Soit qlte I^s ecdjndicataireîs exploitent éù 
personne > du qulls aient des facteurs ^ iift 
'sont tenus d'avoir uù registre relié , cotté 
par nombre, et paraphé par, .... , sur le^ 
^quel ils inscriront de^te, sïins laiissër aiieuti 
intervalle , et jour par jour , tontes les mar- 
'çtbandises ^ p^r nature ^ espèce et qualité , 
'î|tii -sortiront îili9 ieur's ventes $ h notii de 
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€elaî ou ceux qui les voitureront ; l'heure y 
le jour de la délivrance ; pour, après rexploî- 
tation et usance des ventes , représenter ledit 
regîstf^ , et le remettre au secrétariat de ... . 
pour y avoir recours au besoin. 

» SoxLt également tenus d'avoir un mar- 
teau , dont Tempreinte sera déposée au 

secrétariat de -, où s'est faite Tadjudi- 

cation, et chez les inspecteurs, sous-ins-» 
pecteurs , et gardes en chef de Tartondisse- 
ment, pour! rnarquer , ou faire marquer le 
bois qui sortira de' leurs ventes, sans qu'ils 
puisse^tJen marquer, ou fair-e marquer d au- 
treç ; il .leur sera délivré reconnaissance du' 
dépôt de cette empreinte. 

» Outre la formalité du martelage de» 
bois , les adjudicataires^, ou leurs facteurs, 
délivreront aux voituriers des certificats énon-? 
ciatifs de la quantité de pièces vendues j de 
leurs dij^ençlons , et de la date du charge- 
ment , le jour et Theure de la délivrance. 

» Tous autres bois., dont lesditsVoîturrers 
feront trouvés chargés , . seront déclarés en 
£raude| et confisqués, comme bois de délit. 



atec ïeé bétea^ voitures et harnôîs; en oufrê^ 
les voiturierfi condamnés à ràHiende; et na 
|)Qiirrooty lesdits? certiKcatS'v valoir qu'un 

fOur seulenieiit: 

» lucoBtiïieRt après 1 expiration du tems 
^iccôrdé pourk vidange des .coupeff, leS ad- 
|ùdicataiiicsjsé2x>nl ténus de requérir âéi..\ i: 
^erariohdi^sement^ le rëitolemént de leiirs 
ventes.; linons : il y sera pjpoeédë d office-, 
fesi^adjurfica^tatrea^ leurs cautions et certifî- 
iwtpws dômôttt appelés; ce* faisant, leàditis 
adjudicataircë^^iaàtionsy ceitificateurs , 6ont 
leiius de rendre Xeuca. dites. Tentes bien ex<« 
ploic^es, en la nvauière que dessus, et vides 
de xnarcband^ap ^ lesquelks , si * aucune il y 
^vait > ap:ç^ ledit tems^* expiré y seront dé^ 
l^i^éçs^ acqul$gé|<çf; confisquées f lesdit^ mar^ 
içhands , en .Qi)t^ » condaxnfiéa à Tanaende : 1 

oeux-cî r^pscéseateront les ;. pieds corniers, vj 

parois, toui*i»âns et baliyekux*, réservés et ^ 

joaarqués suivantle procès-Yeri^aUe martelage 
et balivage ;JUute de ee^ ils seront conr» | 

dam né3 suivant la loi, .... * 
, ,» Proçédanç auxdits récolçmens,, xeme- 



. (886 y 

«urage sera fail 4f adiCea yeat^ par Farp^^. 
tqur., qui ser % à c^ 4éa^aé; et en cas de, 
su^r^mesure > \^\ ftdjudÎQCtfaires 1» paieroq^ 
6ur le pied du prix de la ventes s'il y B^BJk% 
jP^oin^-m^ure , il kur eo.s&ra téna conipte^ 
4aAS la iaérn§ pi^opûrticia» Dana; le cAsd'm^ 
tre^pqs^se , \U ppî^ïoiit ki ouackupla/dH prix 
.principal ^ç. l0i)f iidjudioationv si le*^ bois, 
is^pnt de m^t^ >«8(seiic6 (juè c^uai dis ventes; 
^'ilg «ont de meilleure i^É^ture V quaHté^e^ 
plu# Agés> ils paieront; l'amende et rei^titu- 
^cin 9 CQinmèpaur^faioia ds>4i^li.t;. ' ^ 

. ?5 II sera , . en jOulra, 'ppocëdë au sauphe^ 
$Çige ^t reconnais^noe des^ bois, qui sont 
f.\X% eâviroiis descentes, pôui? oonnalti^ 
Ig^ délite qui aur^ont pu éUê^itiiïn>, alitrëèi 
^ue Qm^ dqnt sera fait ^^èntibn» dans M 
.procè^rverbaVifie la-vi$it^ < tjuî aura été faite 
«y^nt rexploitfittohi Jet-de^toitf ce ifué des- 
sus, serà.djPessé pbooèst« veitbal^ poùi^ être 
i;e^is au: rédeveoT do dqpaîne natio^nal , et 
par lui, iransàii^ au commissaire du gou« 
vernement près le tribunal de. . , . , a Teffet , 
par ce demipr^ de poursuivre epndamnalfbn. 



C ^»7 > 
4t'ii y €k Heu , sinon » il leur ser£| çxp^diid congët 

par le r6ceve;ur du domaine , irifié de .; 

de raroqdissçment (ny. t 

» Fait et rédige par nous . . , • , ^ • arrête 
par noiis. ., . ^ • du. . . ,^ . arrondissement ^ 
et dont la miïmte est déposée par nous au 
^crét^fat de. ...... le. .... mois. . . . . , 

«n, • . . ,_ 4e la répuiJiquQ IVatt^ai&e»., 

l^ qfkJkiei^ifmcA^rgi^^ , dont opwa Yi^aon^ 
dç diQinHQr le mçdèle ^ pouvant , ^oIqh les 
€ipcoQ»tançea, exiger q«çlqiwa>dl<^tÎQ08 ou. 
qhangemen» , ç'wt à ceux qui ^om ebargés 
4^ le, çé^iger , à y changer a« a>outer ; en 
C>);>$er¥«at Qiéanmc^oa qu aucu^ dea articles 
qui teo4ent; ft «««Wfef ^ bo^fie l^i^iç^.» n« 
«oîs Attu*. }ih 4Qlve«ti wnsidéî^r çe^ act^ 
eaqome la ,çp&trAt: qmi oblige. )^ i$4jpdM^T 
taij?çs> et dopt toute la tene^ç, toH^ea le« 
formalité , sont <b )ft pliu9 grande iippor^ 
çaiice pour Iw intéfôjta puWîpa e^ç paritiç^T 
liera; aumI l^ loiii Qf^t-«llea ji. |u»qtt 4 pi:ë^ 



{a) Si les agens de k marine ont réservé des drbtes clanf 
les v0Afeé i U %ut en laite- memioa dans le oahie^ dc^s 
charges I avec l0l stipulations pf«(sqi:i|;^ if«ir U (of. ^ 
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TOirt, exige, pour cette rëdactiorr, le coxfr^ 
cours de deux agens^ Tun, chargé de garantit 
}a rentrée des deniers^ Vautre, la'consetva^ 
tion des bois. 



De r Adjudication des Bois. 

IS adjudication des bois est un acte, qu'ion 
ne saurait environner de trop de solemnicés y 
comme tout ce qui tient à raHénation des 
propriétés publiques ; et elle doit être né* 
cessairement assujétie à des* formes rigou* 
reuséS'J ces formes sont tout à-la-fois la ga«- 
rantie du gouvernement, et la sauve-garde des 
agenSf principaux ou secondaires , éû qui 
il a placé sa confiance.* L'adjudication doit 
donc se ^Eiire enuniieu public^ désigné par 
la loi ou par ses organes: là , Fautbrité pré* 
«îde j elle maîntieOt Fordrè, indispensable 
dans les mises à prix ; résout l4s difficultés ^ 
qui peuvent naître entre les enchérisseurs , 
«t ne laisse , sur les résultats , aucune în.^ 
«ertitude. 

Les marchands sont avertis par la publî^' 
cation des af ficheSi * 
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5^u jour et à l'heure indiques , le secré- 
taire^ ou le greffier, appelle toutes les per-^ 
sonaes dotit la loi exige le concours : cet 
appel doit être mentionne au procès-verbal. 

Il fait; ensuite, lecture du cahier des char- 
ges , non sur une simple copié, mais sur la 
minute même, dont il est le dépositaire. 

Après cette lecture , Tofficier qui préside 
expose les ventes aux enchères , les unes 
après les autres , dans Tordre que le cahier 
des charges indique; ce cahier désigne, et 
il donne à connaître aux assistans , la quan- 
tité d hectares que chacune contient , les 
essences de bois qui la con^osent , la * si- 
tuation de la vente , ses confronts et ses 
limites. 

On reçoit, aussitôt, la mise à prix résultante 
de la première enchère ; on reçoit pareille- 
ment les autres, à mesure quelles se succè- 
dent , jusqu'à ce qu elles aient atteint Tes- 
timation. 

Alors , c'est-à-dire , quand l'enchère est 
à ce point, le premier feu est allumé. 

Si , la mise à prix approchant du taux 
de Testimâtion, elle tarde trop à y arriver, 

T 
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. celui qui prësîde Tadjudication doit la por- 
ter d'office ; et si les enchères ne la couvrent 
pas, il requiert que Tadjudication soit ren- 
voyée à un autre jour. C'est le seul moyen 
de déjouer les coalitions , qui se pratiquent 
quelquefois entre marchands dans les ventes, 
et dont les résultats , si ces complots n'é- 
taient éclairés d» près , seraient souvent fu- 
nestes à Tint^rét public. 

. Les enchères sont reçues , dans Tordre oii 
elles aont mises; et oest à quoi Ton ne 
«aurait trop tenir la main / afin de conser- 
ver aux marchands le rang qu elles assignent 
à chacun , pour le bénéfice^ qui peut en 
résulter, soit dans le cours des feux, soit 
après que tout est consommé. 
^ L'adjudication a lieu, s'il s'éteint nn feu , 

y sur une mise , sans que cette mise ait été 

couverte , pendant la durée du feu. Alors , 
le président adjuge la vente , et signe , en 
même-tems que Tadjudicataîre, le procès-i 
verbal, contenant tout ce que noua venons 
de décrire , et dont l'adjudication fait I4 
clôture. 



Mfodèle dû Procès veri^al d! Adjudication ^ 
if ui, doit être rédigé à ia suite du cahier 
des charges. 

« Le. . * . V . jeur du mois de* de 

Tan* ....•..> de la République française, 
par devant inous. .••...• du département 

de. ; . . ^ . , eii présence du citoyen , 

des forêts ...».., et aussi du citoyen , 

receveur du domaine national de la rési- 
dence dev. ...*••%; le garde du triage pré- 
sent : après; Tappel fait par notre secrétaire, 
^t vu les certificats d'apposition d affiches, 
pour ia publication des rentes, à nous re- 
mis par Je receveiar du domaine, dont acter 
lui a été octroyé ; il a été donn^, à haute 
et inteHigîble voix , lecture du cahier des 
chargea ci-dessus par ledit secrétaire ; et de 

iuite, sur la réquisition de. . . • àes 

forêts y il a écé nxiâ en vente une coupe, 
sise en la forêt de. .,...., triage de. .... , 
contenant. ....... hectare^ de bois taillis, 

de 1 âge de , essence parti^e en. ... , 

partie en. . . . . . , confrontent, d'une lisière 

du côté du midi, la coupe qui est présen- 

T a 
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tement en usance ; d'autre lisière , du côti 
du nord , les autres bois de ladite forêt ; / 
d'un bout, du côté de Torient , les terres 
de. ....... , et d'autre cAté, à l^occident, 

celles de : aux charges et conditions 

portées par le cahier des charges ci-dessus ; 
laquelle Vente ^ aux conditions susdites , a 
^té mise à prix par ..••.•...•, demeurant 
à ... • . , à la somme de francs. 

» Enchérie par ..,..., demeurant à .... , 

à la somme de francs. 

, » Surenchérie par ledit. . • • , à la somme 

de. francs. 

. » Et après avoir attendu, sans que per- 
sonne ait sur-enchérî de nouveau , du con- 
sentement de des forêts, et du rece- 
veur du domaine national, nous avons or-r 
donné que, sur ladite dernière enchère, 
le premier /eu ^oït allumé , après être éga- 
lement convenus que les mises ne pourront 

^tre au-dessous de la. somme de. 

francs. 

» Et à Finsrant le premier feu a été allumé , 
pendant lequel la mise à été ^ur-enchérie 
par ledit. ........ et par. .,...., demeu- 



(295) 
ïant à. . 1 .;••.. , sur laquelle 6ur-enchère 
le feu s'est ëteîût. 

» Nous en avons faît allumer un second 
sur cette dernière enchère , pendant lequel 
feu la dernière enchère du premier a été 
couverte par ledit. 

» Ce second feu s'ëtant éteint, il en aëté 
allumé un troisième, pendant lequel il.n'a été 
poï'té aucune enchère {a) ; en conséquence 
nous avons adjugé ladite coupe, moyennant la 

somme de francs , sauf les vingt-quatre 

heures accordées par là Joî pour les sur- 
enchères de qujirt en quart ou doublement, . 
sous la condition de les faire enregistrer au 
secrétiariat , et les faire signifier, tant au 
receveur du domaine qu^audit. •.*.*., qui 
pourra revenir snr lésdites sur-enchères par 
simples mises , et à l'extinction des feux 
qui seront à cet effet allumés : avons accordé 
acte audit. ...**. ; ^ adjudicataire provi- 
soire ^ de rélection ^u'il a faite dé son do- 
micile çhex **....*.. >^ 

(a) SI les sur^eîîchères exîgeilt qu*il soit alluaié d'autres 
feux » il sesa &it^ menttcm de cbàciin d^eux., 

T s 
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L* adjudication est consommée ; maîa 
son effet < à l'égard de L'acqui^reur , n'est 
«ncore que conditionnel ; elle ne sera dë-^ 
finitive pour lui, qu'autant qu'il ne sur^ 
viendra pas y dans les vingt-quatre heures ^ 
de sur -enchère équivalente au quart, au 
moins, du prix: les sur-enchères, s'il s'en 
présente dans ce délai, se reçoivent au se^ 
crétarîat , où. le procès-verbal d'adjudica- 
tion demeure déposé; on y délivre au sur- 
enchérisseur certificat de sa mise à prix. 

Modèle dit Certificat de Sur^-enehhre danf 
les vingt-quatre heures de l* adjudication^ 

ce Je soussigné , secrétaire du* ... ^ 

département de • . , déclare que ce 

jour. ...... du mois de. , , , . . de l'an... . ^ 

de la République française ^ le citoyen , ^ - . . , 
domicilié à ,....,... , s'est présenté au se-» 

crétariat de. ... . ; lequel nous a requis de 

recevoir son enchère sur ladjudication faite 
le jour d'hier, de la coupe en .ven>te> sise 

au triage de , do la forêt de ..... > 

laquelle enchère est de la sommé de. . . . . , 
formant le quart du prix de l'adjadicatioA 
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Se ladite vente;, pour quoi nous lavons 
âçlniiae> enregistrée et signée^ conjointe- 
ment avec le ausdit sur-enchérisseur , et lui 
avons délivré le présent certificat , pour ie 
faire signifier 4 ses frais ^ tant au receveur 
^^u domaiîie national^ qu'au citoyen. • . ., 
adjudicataire promoire , aux termes du 
procès - verbal du jour d'hier » 

Modèle de tEocploit pour la signification 
de la Sur-enchère postérieure à^ Vadju-^ 
dication. 

a A la requête de, ..*... , marchand , 

demeurant à , qui a fait élection de 

domicile chez , je soussigné ^ 

huissier patenté et reijuau tribunal de. . . ., 
a^vons signifié à* .*.•.-• •^ adjudicataire de 

la vente ordinaire de la forêt de 1 . • , 

parlant à éa personne , chei; le citoyen. . . . , 

où il a élu domicile , que ledit a 

fait une sur-enchère , montant au ijuart du 
prix de ladite vente , à lui adjugée le jour 
d'hier, et ce, conformément au certificat 

du secrétaire du, •...., en date du , 

à ce qu'il H en prétende cause d'ignorance- 

-T4 
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Fait à , le du mois 

de , Vn de la République 

française, heure du — . Signé. . . » 

Même signification est faite au receveur 
du domaine national; il en, doit être ainsi 
pour toutes les suï'-enchères de quart en 
quart , ou doublement , qui peuvent sur* 
venir en tema utile. 

Les vingt-quatre heures révolues, quil 
soit survenu ou non des sur-enchères , les 
officiers, qui ont procédé la veille , se réu- 
nissent de nouveau dans le même lieu : le 
secrétaire donne lecture du procès - verbal 
d'adjudication, ainsi que des sur-enchères, 
lorsqu'il en a été reçu dans le délai écoulé^ 
et dans ce dernier cas, des significations qui 
oiit dû çn être faîtes, tant à Tadjudicataire, 
qu'au receveur du dotnaiue. 

Le feu est aussitôt allumé, pour recevoir 
les enchères sur ces nouvelles mises; lors- 
qu'il s'éteint sans autre enchère , l'adjudi- 
cation est déclarée définitive : le pracèà- 
verbal est clos, dans la môme forme que le 
premier; ou plutôt il en devient partie in* 
tégrante. 
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S'il n'est pas survenu de sur* enchère, 
dans les vingt-quatre heures , il en est éga- 
lement fait mention au procès-verbal, et 
cette déclaratioil rend le droit irrévocable- 
ment acquis à ladjudicataire. 



IDes Formalités ijui dowent suivre Vadju^' 
dication eu précéder £ exploitation. 

Les adjudicataires , avant d'entrer en ex- 
.ploitation , doivent remplir toutes les con- 
ditions portées au cahier des charges. 

ji^ Fournir caution et certifîcatcur. Le 
receveur du domaine étant responsable de 
leur solvabilité, au moment deJTadjudica- 
tion , il est indispensable qu'il ne reçoive 
pour tels que des personnes en état , par 
leurs facultés personnelles, de répondre de- 
1 exécution du marché, et sur-tout de Tao-' 
quit des charges de la ^ent(^. L'acte de ré- 
ception est ordinairement conçu dans la 
forme suivante : 

Formule de la réception des Cautions. 

« Le, ... . du mois de. * .... , an , 



( ^9» ) 

de la République française, nous. .^ 

receveur du domaine national de la résî* 

dence de , certifions que le cî- 

( toyen . . . ^ adjudicataire de la vente 

ordinaire de la forêt de , pour la 

présente année , à Teffet de jouir de Fad-. 
judication à lui faite, a présenté pour cau- 
tion solidaire, la personne du citoyen , 

demeurant à. ....... et pour certificateur 

le citoyen. f demeurant à»' ^ 

lesquels fai agréés eu reçus; en consé*' 

quence je n'empêche, que ledit. » 

neutre en exploitatioi» de ladite vente; ea 
foi de quoi je lui ai expédié le présent 
acte, que nous avons signé double avec 

lesdits. . . ^ . . . . . , adjudicataire; y 

caution } , certificateur , le jour, 

mois et an que dessus. 

aP. Déposer l'empreinte du marteau, dont 
Tadjudicataire et ses facteurs , ou leurs 
garde - ventes , doivent se servir, pendant 
1 exploitation , pour la marque des bois 
qui en font partie, sans pouvoir, sous au- 
cun prétexte , l'employer à autre usager 
Présenter , en môme : tems , le registre 
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que Fadjudicataîre est tenu d avoir , et 
queTofficier, sous la surveillance duquel la 
vcaite est exploitable , doit cotter et para* 
plier. 

Modèle de VActe quî^ $ expédie pour Vein^ 
preinte dû marteau de l adjudicataire. 

a Cêjourd'huî , jour, du mois 

de de Fan. de la République 

française , nous secrétaire de la préfecture 

{ou sofis -préfecture ) '.'..;.•.. •! 

département de • , attestons que 

le citoyen .••••.,...•, adjudicataire de la 

vente ordinaire de la forêt de. . , est 

comparu , et nous a présenté le marteau ^ 
dont il entend se servir pour Texploitation 
et usahce dé ladite vente, et qu'il en a 
déposé Tem preinte en notre secrétariat*, 
sur une plaqué en plomb, laquelle porte ^ 

en gros caractères, les lettres suivantes ; 

en foi de quoi nous lui avons délivré la 
présente attestation , pour qu'il puisse jouir 
delà faculté d'exploiter la vente ,^ qui lui a 
été adjugée. Signé, etc. » 

L'inspecteur ^ le- sous - inspecteur , ou 
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celui à qui , dans le nouvel ordre de choses , 
la fonction en sera déléguée , atteste , au 
pied de Tacte ci -dessus, le dép6t en ses 
mains du registre , dont nous avons parlé. 

Toutes ces formalités accomplies , Tad- 
fitdicataire peut entrer en jouissance : plus- 
tôt , il n'en a pas le droit. Il obtient , à 
cet effet, du forestier, qui a inspection 
Sur la vente, un permis d.exploitation. 

Cependant il est un préalable , que l'intérêt 
de Tadjudicataire même lui conseille , avant 
de se mettre en possession ; c'est le souche- 
tage. Plus tard, il ne serait pas reçu à le 
requérir , et les délits antérieurs , dont 
cette mesure a pour objet de constater 
Texistence , pourraient, en définitif, retomber 
à sa charge. La reconnaissance s en fait et 
Sjétablit de la manière suivante : 

\^ 
Modèle du procès ^^ verbal du souchetage 

requis par V adjudicataire autour de sa 

Qjente. 

ce L au . . • • . de la république française , 

le du mois de je soussigné . . 

(sa qualité). .. àq la forêt; de. . . ...ou da 



rârrondîssement de. .... . à la rëquîsîtîori 

du citoyen adjudicataire de la vente 

ordinaire de ladite forêt pour la présente 
année, m'y suis transporté, accompagné du- 
dit adjudicataire et du garde du triage,* pour 
constater les délits qtii peuvent exister à 
Touïe de la coîgnée^ fixée par la loi à deux 
hectomètres de distance de la vente ; ou 
^tant , après avoir vérifié l'existence des 
arbres réservés en ladite vente, me suis 
transporté dans la partie nord de la forêt, 
où jai remarqué une souche en chêne de. , ., 
mètres de grosseur, que j'ai martelée de 
mon marteau. 

. Plus avant , j'ai remarqué une autr^ 

souche de hêtre de. . , . mètres de grosseur. 

Et passant , du nord à la partie de la forêt, 

située à Test de ladite vente , j ai remarqué 

au midi la vente étant bornée 

par les terres de , et à Touest par 

celles de N'y ayant conséquemmerît 

rien à constater, j'ai clos mon présetit pro- 
cès-verbal, pour être déposé au secrétariat 
de la préfecture {ou sous-préfecture) dans 
J|.'étendue de laquelle s'est faite rad}udica- 
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tîon, et aï signe, conjointement avëC ledit 
, adjudicataire 3>. 

L'adjudicataire peut ëtablir un ou plu-» 
sieurs' garde * ventes : ils sont reçus par le 
tribunal de police municipale de Tarfon- 
dissement, où sont sfitués les bois à exploiter* 
Us ne doivent être parens , ni allies des gardes 
du triage 9 encore moins de Fadjudicataire^ 
non plus que de ses cautions ; pas même 
des inspecteurs et sous -inspecteurs de la, 
conservation, à laquelle ces bois appar- 
tiennent 

Telles sont , en abrogé , mais avec une 
exactitude, que nous croyons à Tabri de 
critique , \es formalités qui doivent néces* 
(Sairement , de la part de chaque adjndica* 
taire en particulier, précéder rexpk>itatioQ 
dea ventes. 

Nous terminerons cette analyse par le 
modèle de Tétat^ en forme de tableau, que 
ladministration gënéralef doit recevoir , après 
toutes les adjudications faites , de ses agensi 
principaux ou secondaires, pour ce qui con-- 
cerne Tarrondissement de chacun. 
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CHAPITRE IL 

De ce ^uon doit observer, pour la con^ 
servation des bois , pendant texploitationr 
des ventes^ 

, Ka B qui est prescrit «st ce qtion doit oh^ 
server. Le cahier dos, charges impose à Tad- 
judîçataîre ses principales oWigatîons ; c est 
la loi qu il s'est faite à lui-même. Il est en 
outre lié, et par \% même contrat, aux lois 
générales, qui règlent Tadrainistration des 
iiotrêts , pour tout ce qui a rapport à Fexer- 
cîcedu droit, que lui donne la vente. Noug 
allons , sous ce double point de vue, et dans 
une même série , retracer les principale» 

. conditions, qu'il est indispensablement tenu 
de remplir. 

D'abord , Tadjudicalaire ne peut abattre 
que pendant le tems qui lui est accorda 
pour la coupe ; il doit scrupuleusement s'en 
ftbstenir , lorsque le bois est en sève. 

Tenu de se renfermer strictement dans la 
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Vente quî lui est adjugée, sans outre- passef 
les layes , pieds corniers , tournans et pa- 
rois , marqués et désignés pour lui servir 
de limites, il doit d'autant plus s observer 
à cet égard , que la loi prononce , pour Tin- 
fraction, des peines justement rigoureuses,, 
et quil n'est pas permis aux tribunaux de 
modérer. 

Il doit , avec le même soin , veiller à ce 
qu'il ne soit rien coupé jiutour de la vente , 
à cette distance qu on appelle*, en langage 
forestier , Vouîe de la coignée ; cette dis- 
tance est de deux hectomètres. 

Tout le bois de la vente doit être coupé 
à fleur-de-tête , en commençant par un bout 
et finissant par l'autre , sans recourir. 

Faire couper le bois avorté , abougri , 
abroutî, petdu et gâté ; arracher les vieilles 
fiouches et les vieux hacots , les broussailles , 
en un mot , enlever tout le bois , le mauvais 
comme le bon , dans toute retendre de la 
vente, est aussi Tune des charges de toulj 
adjudicataire. 

Il est bien entendu, néanmoins, que les pieds 
corniers , tpurnans et parois marqués et dé- 
signés 
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flânes an procès-verbal de mesurage et roar^. 
telage, sont bois de résefue^ ainsi que lea^ 
baliveaux. 

L'adjudicataire doit ^ en outre, s interdire 
de couper lés arbres énçrqués , si Fencrouage 
est tel qu'il ne puisse, deux arbreë ëtant 
dansj cet état, abattre IVn, sans entraîner 
la chute de l'autre {a). 

ïl ne doit pas. permettre qu'on emploie, 
dans la vente, pour labattagè ou pour la 
coupe, d'autjrè Outil que la hache, la coi- 
gnéè pu la sàrpe : tout autre instrument 
est prohiba , cotnme nuisible à là recrue. 

Enfin , il lui est interdit d'écorcer aucune 
bois 46bout , soit dans les taillisV soit dans 
les futaies , à moins, quant à ces derniers,' 
qu il rxY ait été autorisé. 

ïiels ifont , pendant Te^ploitàtion de la 
vente, les devoirs de Tadjudicataife. Le soin 
prinpîpaldes agens, chargés de Finspection, 
est de veiller à ce qu'il s'en acquite aveè 
eKactitude. ' ' 

{a) Boîs ettGroufé ou encroué. Voyez page 78. 

^ * ■ * • ' •'■•■. ' ' . ■• / • .. 

y 
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De t aménagement des hoiâ. 

, Nous entendons ici par aménagement^ 
Tusâge que ladjudica taire fait de sa chose ^ 
en remployant soit en bois de chauffage, 
soit en bois de sciage. La liberté , dont il 
jouit à cet égard , est cependant soumise 
à certaines restrictions, tellement de droit 
et d'usage , qu'elles sont censées eiîprimées 
dans le cahier des charg( s.^ qui fitit sa loi 
spéciale^ quoiqu'il nen fasse pas toujours 
mention* 

. Ainsi, il n'est pas permis au marchand 
de faire des échalas de quartier. 

Il lui est interdit de faire des cotterets de 
bois dechêne, lorsquele bois peut servir à faire 
bûche; encore moins s il est, par sa qua- 
lité , et par ses proportions, jugé pî:opre à 
un meilleur usage« 

L'adjudicataire ne peut convertir le bois 
de sa vente en cendres , sauf toutefois les 
ronces , les épines et les menues broussailles , 
ilont on ne pourrait faire aucun usage ; en^ 



core faut*11 qùMl éxx obtienne la permission , 
et qu'il se renferme strictement , pour ea 
user , dans les lieux qui lui sont indiqués, < 
par elle , de manière que la forêt ou le boisi 
Il en puisse être endo^imagé. 

Il en est de mên^e k Tégard des mar- 
chands qui veulent charbonner ; ils n ont la 
liberté de le faire que dans les places qui leur 
sont indiquée^ , et sous la condition d'appe- 
ler , avant de mettre leur opération en train i 
çoit le garde principal , soit tout autre pré- 
posé à cet effet, et de ne leatamer qu'en 
sa présence. 

Enfin , comme il est , pour le bois de chauf- 
fage , des réglemens qui en prescrivent les 
dimensions , il est du devoir des marchands 
de s'y conformer ; £iute de quoi , ils en- 
courent les peines que ces réglemens pro- 
i^oncent contre ceux qui ^'en écartent. 



jPe la manière ^ttsér et de vider ies boi^ 
des ventes. 

Xb% t>qi^ étant coupés et convertis e^i mar* 
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cfiandîses , les adjudicataires en font le éê>i 
bit niasi que bon leur semble, pourvu toutes 
fois que leurs mesures particulières s^ac^- 
. cordent avec le tems, qui leur est donné 
pour la vidange des coupes. 

Il leur est d^endu de tennr attefier , loge > 
ou affiitage en leur domicile , ni en tous 
autres lieux , que dans les ventes. 

Ils doivent sur-tout empêcher qu'il soît 
.apporté en leur vente aucun bois dérobe, 
coupé en fraude ^ ni aucun autre bois quel- 
conque. 

Ils ne peuvent faire voîturer leurs bois 
qu'entre deux soleils ^ lés jours de décadi 
exceptés. 

U leur est interdit de faite pâturer ks 
bêtes de voiture dans la forêt, pas même 
dans leurs ventes ; ils sont responsables à 
cet égard du fait des voituriers, ou autres 
chargés du transport des bois qui en sortent. 

Les adjudicataires, leurs facteurs, ou 
garde -ventes , so^t tenus de tenir registre 
exact de tous les bois 4eyenus marchandises, 
qui en font partie ; d'y spécifier les quantités 
et qualités de ceux qu'ils livrant, la idate, 
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^èô-préçîse, du jour et de Thêure oàla ii^ 
Vraîson s'effectue; enfin le nom^ ainsi Cfu« 
la demeure , du voiturier 'qui eu a fait Fen- 
ièvement. Ces mesures ont pour objet, d'ôter 
€^ux voleurs de bois, le prétejçte, que neman- 
queraît pas de leur fournir souvent la vi- 
dange des "vexites^ avec laquelle ils auraient 
soia ^e fake coïncider leur vol. C'est pour 
prévenir cet inconvénient de dangereuse con-. 
séquence , que les précautions sont ici mul- 
tipliées : indépendammeiit de -la tenue du 
registre, telle que nous venons de dire 
qu'elle est prescrite au marchand , il doit 
délivrerau voiturier une no te, signée>de lui, 
qui en contiennereiçtrait ; cette note ne peut 
servir qu'un seul jour, pour une seule lin 
vraison, ou délivrance. Enfin, le marchand 
doit appliquer rsBfipreinte 4e son marteau 
à la voitmre. 

• Quant -h la vidange , elle m'est parfake , 
qu'après que la vente est entièrement éva- 
^cuée de marchandises, ainsi que de tputmau-^ 
yais bois ; en un mot coupée à iire et aire y 
pour nous servir du mot en usage parmi 
Jes forestierfii, 

V5 



Si le marchand, cest-àdîre, Tadjudicâ^ 
tàîre, a fait des cendres, il est tenu, après 
avoir labour<5 la place, d*y semer du gland. 

On l'oblige aussi, quelquefois, à réparer 
îea fosses, lorsqu'il y en a qui entourent 
les ventes,- et qui leur wrvent de bo?n^s. 
Mais cette obligation ïx^esl pas de droit ri^ 
goUreux ; et Ion ne peut exiger d'eux cette 
t^paratipn , qu'autant qu elle est reclamée 
par le cahier des charges. ^ 

En acquittant toutes ses obligations avec 
exactitude , Tad judicataire se met en me- 
aure, pour e)cîger à son tour, tout ce qui 
lui est garanti par radfudication , véritable' 
contrat synallagiftiatîque , c'est-à-dire , res* 
pectîvemeht obligatoire. Son exploitation 
est protégée , au nom de la loi , par tous 
les moyens qu'elle met an pouvoir de ses 
mandatahres ; et ceux-ci , tenus de faîre^ jouir 
ïe marchand , fidèle h, ses pTôméssêê , sonÉ 
responsables envers elfe, cbmtoe envers luîv 
de tout le dommage qui pourrait ^tre occa**? 
feîonné , tant que la Vente est ouverte , par 
iine însurveîUance reprochable. 



CH A PITRE I I I. 

» 

/Ce qui doit être fait, pour la conservation 
des bois , après t^ exploitation et usancç 
des ventes, 

I.L est iorm^lemeiit interdit <l'aGOôrder à. 
Tadjudicataire aucune prolongatîpa èe \î^ 
<lang<i : le tems expiré , tout le bon abattu 
ou<iebôut qui se trouve encore dans la vente^, 
est saisîssable, confiscable; elles agens ou 
inspecteurs forestiers sont autorisés à le§ 
faire adjuger à la criée, pour le prix ea 
'être porté à la caisse du receveur des do- 
maines de Tarrondissertient. 

Ap^è» le^ d^lai, absbliiment de riguejUr, 
toïite opération r^ati v^ :à( l'exécutioa de la 
veptç i ^çwftOt être t4pi?iftiilée ^ q u eUe le^ soit 
^u aq«, „ i;a4judicirta|ïVB;0st tenu da remet tro 
|e marteau^, doat i\ ^eM^ .ç^vt ^ et dottt il lui 
£St inter4it, dès €;€|t ipstMi^, 4e f^]?e usage. 
Ij'q^fâqier^ qui Je r^ait^tejfôit brider en su 
prëseiice ; et il ejk. eât dressé procès-verbal. . 



Eh mème-tems ,* radjudicataîre reptëseni* 
\oh registre ; ce registre est reconnu , vé- 
rifié et arrêté par, le m^me ofBicîer, puî« 
déposé au secrétariat de la préfecture (ou 
^ous^pféfectute ) tîahs rétehdire lâe laqùelîte 
rac^udîéation à ^té faite. 

Ces trois formalités sont de fàcîïè ekécu* 
tion. Mais il en est une quatrième et dernière 
tjui', avec phiS d'i*nportfince dafis ses ré- 
sultats, présente, à certains égards, plu3 
de difficulté dan^ le procédé q^'ellq exiget 
Vest le récolemeru* 



iDu Récokmènl. 

^ . • , 

Le rètoiemént eM là revife dfes cïiargesi im^ 
fioséesaii marcKatad^arradjudîcatîon; cesl 
«lussî Incontrôlé de teur ékéôudén. Il est le 
Tésultat exact de ha comparaisse^ dés lîeut 
^^prèsl'eitploitatioi*, aVtets l^tat deViëà mêmes 
lieux avaiit la vente ^ d'âprèèi -lés circons-»- 
♦auces décrites^ les témoins constatés, et 
•lo6 délimîtatiçriS établies par lés |)rocèi^ 
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.Verbaux d^assîète , mesurage, mattelagè et 
balivage , qui doivent être Rapportés. 

Le récolemenù , dans ses consëqueûcês 
^relatives k radjudicatarre, «st encore la red* 
dition de la Vente , dont il reçoit la décharge, 
^ous ce rapport, ^et xionfeidéré du côte de 
ceux qui la lui donnent, au ïiôm de la loi, 
ëet acte peut s'appder réception. 

Il est de règle , il est aussi d'usage, de 
procéder au récoÀ?me/z^ , aussitôt le délai ex- 
piré pour k vidange. L'intérêt pçrsoïïnèl 
de radjudicataire Tjr invite, puisqu^il reste 
égarant, -jusqu'après le récolemenù achevée, 
<les délite de bois qui peuvent se commettre 
dans la vente , quels qu'en soient les au* 
'teurs. Autant par cette considération, que 
^ur le boù or^re , les forestiers sont ternie 
de suppléer à la négligence de radjudica- 
taire , et de provoquer lé récolemènt^ lîOrs- 
c[ue lui-même tarde trop à le requérir. 

Ge qui arrive fe»pius oreliliairement *, et 
T^e qui, il t<!)us égardfe , convient ie mieux, 
Vest de s'entendlTe' sur le choix du momettt 
de procéder à cet act^ commun: L'arpen- 
tefir^ qui doit fair^le^emesurage de la VexM^s 



%ïsée^ eBt averti de se rendre sur tes Iieu^,^ 
où celui, qui a fait le mesurage lorsdeTaâ-r 
«îète, est également tenu de se trouver. 

L'adjudicataire a la faculté d'en nonunjer 
un y pour être présent à Topération ; il péufc, 
en môme-tems, le fonder de pouvoir pour 
le représenter. 

Au jour indiqué, et après la reconnais- 
sance^ par le premier arpenteur, des pîed^t 
çornîers , tournans et parois , fixés et cons- 
tatés par le procès- verbal de marfeçlage^ 
larpenteur , appelé pour le rècoUmeni:^ 
commence et poursuit son opération. Il la 
termine par un' procès-verbal conçu à peuK 
près dans vies termes suivant ;. 

Modèle 4u^ procès ^vetbai de RemBsurag^ 

a L'an. *. ^ Âe la Iié|Hkblix{U6 française:,^ 
le...> jotur :dtt mois de.,,....,.,,., je, 

^ussigné / arpenteuî de Varrondiaseôie^ 
ip^. . , t , ea v^rtu de lordie è moi adressé. >^ 
en date 4fc. i ......... y m^ suis transporté 

^n la forêt de. , . . . . , ^ • ;. triage tle. . . • . .. » 

en la veate usée eii k présiDÇte %niiéê p9« 



*% V i '• w ;\ , demeurant k. . ,: . , :.^ en ptè^ 
nence de N. • . % , . ^ /forestier, dudît adju^' 
dicatâire, et de, ; . . *•<. . • . , arpenteur dudît 
arrôrtdiissénîent , qui a procédé au premier 
iiiesuragè ; f ai fait le rem^surage d'icelle , 
suivant le^ bornes et limites désignées par' 
les pieds cornîers , paroîs et tournans i 
mentionnés ^u procès verbal de mesurage, 
et au plan géométrique dont il m^a été 

donné connaissance' par ledit N, ^ ..y 

forestier; f ai reconnu que ladite vente con* 
tient cinquante hectares : en foi de quoi, 
f aï dressé le présent procès-verbal ,* et Tai _ 
signé avec ledit. • > ), , . , ; adjudicataire ». 

S'il se rencontre sur^mes^ure ou moins*- 
mesut^ i le géotnètre le mentiimnë danal 
son procès* verbal. 

S'il était reconnu qu il j eht outr&^passe , 
i arpientêur le déclare , et détermine , par 
«on prôcès-verbal^ de combien radjudica**^ 
taire a excédé 3a contenance de la ^ente. ^ 

Le inesurage fait , la vente doit être exac^) 
^emeat visitée : les bornes et les limites sont 
ireconnues , aisisi que tout le pcnirtour , k 
Vpuie (Je.)a çoigiiéç** | 



. l>*afHrès cetfe-j:ecônnaÎ8saace > oo vîsifô 
le dedans de la venté ; . on fait le dQmj^te 
des baliveaux réserves ; on vérifie rem-î- 
preinte du marteau national apposé sur 
chacun, lors du balivage; on tient état de 
ceux qui se trouvent, coname d^ ceux Q[ai 
xnanqnent. 

On voit, ensuite, s'il est resté quelques» 
marchandises dans la vente ; s'il &ea dé- 
"couvre , on les déclare confisquées. 

On examine si le bois à été "coupé à twe^ 
et aire , et à.fleur de terre ; si le bois abroutî^ 
abougri., et de nulle valeur^ a été caupé 
tîomme le bon bois ; s il ^i!y a pas plus grafid 
'nombre d^ faudes qu ii n*a ét^ permjs d'en 
|aire>, et si elleâr n^ont causé aucun dofa- 
mage. 

On reçoîanpît les en^droits où il a étéfeît 
des. cendrési; ^ Tadjudioâtâire a satis&it, a 
cet égÉtrd, au?ciuonditit>n^ , c'est-à-dire, s'il 
a fait labourer la place, et aSl y a-semé^dii 
gland. 

£n un rhot, on s assure si toutes leftcôn^' 
ditions , insérées dans le cahier, des chargea^ 
Sfent été ponctuellement: è»éBUtée$. - 



I 
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t)è rîntérîeur de la vente , atnsr vu et 
visité , ceux *qui procèdent au récoiemenù 
passent au-dehors, jusqu'à la, distance dte 
l'ouïe de la coignée. Le procès-verbal de 
«ouchetage, s'il en a été fait un, sert ici de 
^•uide et de base à Tarpenteur; les délits ^ 
qui n'y seraient pas ënoncés , sont relevés 
et; rapportes au procès-verbal de récolemenà, 
comme étant à la charge de Tadjudi cataire. 

Mais , le souchetage n'étant pas d'obli- 
gation rigoureuse avant la coupe , il est 
possible , qu'après l'exploitation fiqîe , 
cette pièce de comparaison manque au r^ 
colemen^. Alors on constate tous les délits 
qui se trouvent, et notamment les outre- 
p^ssesw C'est à l'adjudicataire à s'in^puter 
de n'avoir pas pris I4 précaution de faire 
reconnaître, avant que d'entrer en posses- 
sion , les délits, qui pourraient remonter 1^ 
une datQ antérieui*e à cette époque. 

Modèle du procès-uepbal de récoiemenù. 

« L'an. .... de la République française, 
le. . , . . jour du mois de. ....... • , iibuf 



<Si8) 
N^ . « • 4 . • . , inspecteur de rarrondissefiieât 
de. . • • . . . ) accompagné de N ...... .^ ^ 

arpenteur <ludit ^ • • » ^n consëquence 

de la «emonce ( ou réquisition ) en date 
du .,..,.,« «, pour procéder au récoleinent 
de la vente ordinaire de la forêt de. . . * . . , 
usée en la présente année » nous sommes 
, rendus en ladite vente » triage de. ....... ^ 

.ou, assistés de, .... V* •• -^ Vf arpenteur de 

Tarrondissenient • ........ ^^ désigné pour 

faire le procès -verbal de remesurage, pré-* 
sence de* .,.•••«. , adjudicataire , par qui 
la Vente a été usée , où , étant arrivés à 
riieure de. , • * du matin, nous avons donnée 
connaissance è?^ .,.,.. • af'penteur ci-dessua 
désigné, du procès^verbal de mesurage, et 

du plan géométrique rédigé par. • ,^ , 

arpenteur de notre arroadissement ; noua 
^ avons ensuite procédé h la reconnaissance 
des pied» cornière, tournans et parois, dont 
ladite vente était enceinte ; allant de pied 
en pied , et d'arbre en arbre, suivant le 
procès-verbal de martelage que nous avons 
dressé ; lesquels arbres ayant été trouvés , 
xecounus et indir^ués audit arpenteur , aans 
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cfu'it en manque aucun, nous dvond> pai' 
le présent notre procès * verbal > accordé 

acte audit , de la représentation 

et reddition d'iceux. 

ii Et pendant que ledit arpenteur vaquait 
au remesurage , nous avons vu et visité 
ladite vente, en laquelle nous avons reconnu 
et nombre les baliveaux, tant anciens que 
xnddefnes , et ceux de Tâge de la vente 
usée , que nous avons retrouvés martelés 
du marteau national , et tels qu'ils ont été 
portés au procès- verbal de balivage ; avons 
reconnu, en outre, que ladite vente a été 
bien exploitée et usée, le bois bien coupé ; 
qu'il n'y a été fait ni faudes , ni cendres , 
au-tlelà des permis délivrés ; qu^aucuns bois 
n'ont été endommagés; ce dont nous avons, 
par ces présentes, donné acte audit • .•..•, 

» Procédant ensuite à la visite de la 
forêt environnant la vente , nous avons vi-^ 
site, à droite et à gauche, les lisières d'icelles; 
nous n'avons trouvé aucuns délits que ceux 
mentionnés au procès-verbal de sonchetage 
^t avant l'exploitation/ dont nous nous 
sommes fait représenter Toriginal; de quoi 
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nous avQps pareillement donn4 act^ i^u-^ 
dit. 

» Cela fait^ le citoyen. ....•• arpenteur, 
désigné pour le remesurage de ^dîte ventOii 
nous ayant femîa sop, procès-verbal , qui 
constate que 1^ vente: u^ée ne contient ni 
plu^ni moins de cinquante hectares, ainsi 
qu'il est mentipnné au procès - verbal de 
mesu,f âge , et au pl&n géojqiétôque > qvii en 
a ét^ rédigé pa,r Tarpenteur.de noÇre arroa- 
d^sse^ient, ïious lavons joint, au présent^ 
pour y avoir recours , §i besoin est : donÇ 
et ^e tout ce que dessus nous avons rédigé 
piocè§-verbal , lequel nous ^vo^s signé, et 
fait signer t^nt par TarpenÇteur q^i fi procéda 

au ]fe(nesurage , que par le citoyen , 

.adjudicataire de la vente usée, Içsjour,, 
mois et an que des$i;s ». 

0|i délivre €|:çp^4ition du procès- verbal 
de récoleme^tj au pied de laquelle on donne 
à Tadjudica taire décharge définitive, si tou- 
tefois, comme nous le sujpposons, lareddî^ 
tion de la vente est conforme à §es obliga^ 
liions. Sur la remise de cette décb^rgQ 
définitive au receveur di| domaipe n&tional^ 

celui-ci, 
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celui -^eî , si toutefois radjudîcataîre a ac-^ 
quitté le prix de sa vente et les décimes 
additionnels, lui ejçpédie son congé, quil 
fait viser par le forestier de rarrondîssement^ 
Lorsqu'au contraire, le récokment met. 
Tadjudicataire dans le cas de ne pouvoir, 
obtenir sa décharge ^ ce n'est plus à lui , 
c est au receveur des domaînefs que la remise 
du procès- verbal doit être faite ; ce derniçr le 
transmet^ desqite, au commissaire du gouver-; 
xj^ment près le tribunal de police correcr 
tionnell.e ou ^lunicipale, selou la nature 
des délits constatés, pour faire les poursuite^ 
de droit, ' ^ 

Nous nous dispenserons de parler dea 
lois et des règlemens relatifs aux sunmesures^ 
manque de mesure , outre-passe , boiscou^ 
pés en délits, ventes mal usées., etc etc* 
Les délits forestiers , en général , appar -^ 
tiennent à la police judiciaire : partie 
étrangère au plan qu§ \|ious nous sommea 
tracà Seulement, il nous paraît utile , et 
même nécessaire au complément, autant 
qu il est possible d'y atteindre dans un aussi 
petit esp^cQ ^ à/à cet Essai de la Pratiqii^^ 

. X 
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manutentionnaire des bois^ de dire un mot 
de la manière de constater les délits. 

Le délit forestier se constate par un pro- 
cès-verbal, que rédige, de Fobjet matériel 
du délit même , le garde , ou l'agent quel- 
Conque, ayant caractère à cet effet. L'acte doit 
varier dans le narré, suivant la nature du 
fait auquel il s'applique et des circonstances 
qui s'y rapportent. Mais ses formes subs- 
tantielles sont invariables* C est donc dire 
tout ce qu'il importe d'en savoir, qued'ea 
présenter le canevas , pour exemple. 

Modèle dun procès^erbal de délit. 

«Au nom de la République française ^ 

Tan le jour , heure de 

je soussigné. . • (noms, surnoms). . . garde 
forestier de Tarrondissement , n^ .... di- 
vision , demeurant en la commune 

de , canton de; . . . . , reçu au tribu- 
nal de > serment par moi préalable» 

ment prêté devant ledit tribunal , aux termes 
de la loi , remplissant ce jour mes fonctions 
dons le triage de. .... , de la forêt de., *é ^ 
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^^aî , environ • . , . . heure$ de . • . . . rencon- 
tré dans ledit triage , au bord de la forêt , 
un homme à moi inconnu, portant trois 
hêtres, de Tàge d'environ 16 à 18 ans, 

de décimètres de tour ; après lui avoir 

déclaré notredite qualité , Tavons interpellé 
de nous dire d'où proviennent lesdîts arbres , 
à qu6i il a répondu ; (transcrire ici les ré^ 
panses du délinquant) Favons ensuite somme 
de nous déclarer ^s noms , surnoms , qua* 
lités^ et demeure , lequel m'a dit être et se 
nommer...... manouvrief^ demeurant en 

la commune de . canton de, .... , la- 

vons encore sommé de retourner sur le lieu 
où îl avait coupé lesdils arbres, pour assister 
au ressouchement que nous entendions en 
faire ; ce à quoi il a obéi ; étant parvenus 
aiftdit lieu, même triage que dessus , j'ai , 
en présence duditi ^ . . . . délinquant , re- 
connu les souches d'où proviennent lesdits 
trois hêtres, en confrontant le diamètre des 
tiges coupées avec celui des souches , ce 
que j'ai fait remarquer audit délinquant; 
pourquoi, vu le délit par lui commis en 

«contravention de la loi du « je lui ai 

X a 
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dëdarë la saisie desdîts arbres, tjue j'aî èrh*^ 
ïi^<5s chacun à un franc vingt-cîuq centimes-, 
^t après avoîr marqué lesdks hêtres , je les 
ai laissés près leuris souches ; je me suis en- 
suite retiré avec ledit délinquant ^ et. lui »î 
déclaré que j'allais , de tout ce que desisus , 
dresser mon procès-Terbal^ aux fins de le 
faire condamner à payer Tamendé et l'in- 
demnité du délit présemment constaté; je 
Tai , en outre , sommé d'être présent à la 
rédaction dudit procès* verbal , pour le sî- 
igner conjointement avec moi , .ce qu'il a 
refusé; ce que je certifie véritable i, ainsi que 
tous les faits dételles ci-dessus. Faitdouble^ 
les.jourS) mois et an quedessbs.: . > \ 

Signé. ..*..;. :SuU t affirrrhation et iTe»- 
registrement. : 

Les procès -verbaux sont remis dans^Ie 
délai fixé par la lojj. apx commissaires du 
gouvernement près le tribunal de police cor» 
reclionnelle. Là se teïmîne ce, qu'on peut 
appeler, dans le point de vue qui a dirigé 
notre travail , l'exercice de Tagente i^anu* 
tentionnaîre : ici, par conséquent, doit se ter- 
ïnîner également l'analyse des procédésdont 



■^ïte Fait usage / et qui ^ bien différens, îl ÎPâttt 
l'avouer, de la part* thëoriqlie du régime 
^administratif forestier , laissé peu à desjrer 
pour le<|)erfèctîonn«aient de là pairtie exé*- 
•cutive. . 



APPENJblCE. 
Des Bois de construction pour la Marinb^ 

JLa délivrance des bois de construction , à 
Jusage de la marine , est un objet trop im- 
portant , et qui touche de trop près à lutile 
aménagement des bois , pour que nous non& 
permettions de le passer entièrement sous 
«ilençe. Lés agens , chargés de la direction 
de ce service, ont bien le droit de choisir, 
dans les réserves , les bois qu'ils reconnais- 
sent propres à cette dëstinatioiji'; mais le fo- 
restier a , de son côté , celui de contrôle; et 
pour le faire avec intelligence et sûreté , il 
îui importe de connaître très - précisément 
quels sont , d'après les conditions requises , 
îes bois qu'il est nécessaire et permis d« 



. ( S26 ) 
marquer et d'enlever , pour les appliquer 
au service maritime. #Cest dans cette in* 
teotion que nous donnons ici ^ comme un 
4ippendice de notre ouvrage , le. tai>leau de 
la proportion des bois de construction pour 
la marine. 
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